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'AVERTISSEMENT. 



MAlgré 1 tous tes bruits qui 
ont été répandus contre ma 
conduite , j'avois pris le parti de ne 
rien écrire pour me juftifier ; mais- 
certains Mémoires qui parouTent' 
depuis peu de temps , m'ont dé- 
terminée à faire., l'Hiftoir-e de ma 
,Vie. Quoique tout le monde foit 
perfaadé que ces Mémoires ne font 
qu'un Recueil d'Avantures tirées 
de plusieurs Romans, & que ce 
n'eft que poùï leur donner du cré- 
dit qu'on leur a prêté le nom de 
Saint-Evremond , Us peuvent infî- 
nuer une opinion très-défàvanta- 
geufe des Femmes. Cependant, jer 
fai par ma propre expérience , que 
l'imprudence 6c le hazard ont fou- 
vent plus de part à leurs fautes r 
que le défaut de vertu. Les Mé- 
moires de ma Yie feront çonnoi-; 

: ... c 
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tare qu'il neft pas toujours iur de 
juger fur les apparences ; 6t qu'un 
peu de beauté, beaucoup de jeu- 
nefle, & le manque de jugement, 
font quelquefois plus de tort à leur 
réputation que le crime même. 
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LIVRE PREMIER. 

MOtifs qui engagent la Comtejfe de*** 
à écrire les Mémoires de fa Vie , j.' 
& (iiiv. Sa naiffance , 5. Elle efi élevée 
chez, fa grand - mere , qui a pour elle un 
amour aveugle , & qui lui infpire beaucoup 
de vanité , ibid. & fuiv. La Comtejfe avoit 
déjà onxje ans , lorfque fa mere accouché 
d'un garçon , qui lui enleva _, dès fanaijfan- 
ce , non - feulement t amour de fa granit' 
meré , mais auffi tous les grands établiffe- 
men$ fu'm lui avait fait efpérer , 6. On lui 
a 
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infipire le goût du Couvent, & on lui fah 
fentir que c'efi le parti qu'on lui defline , ibid, 
Lorfqu'on veut la faire entrer dans le Cou- 
vent , elle a recours afin père , pour lui mar- 
quer fa répugnance & fin défefpoir , ibid, 
$r fuiv. Son pere la prie de s'y laijfer Con- 
duire , & lui promet de la marier fi - tôt 
qu'elle fiera en âge , y. On la met dans une 
Abbaye dont TAbbeffe efi fia partme , & en 
qui elle retrouve tout l'amour que fia granet- 
mère lut avoit retiré , ibid. Les louanges con- 
tinuelles que les Religieufies lui donnent , M 
font reprendre fia vanité , ibid. Réfiéxions 
fur la manière dont on élève les jeunes gens 
dans les Couvens. s 8. & fuiv. Elle s'appli- 
que à lire des Romans , & cette leUure lui 
apprend qu'il y a une pajfion qui donne aux 
femmes un empire abfiolu fur les hommes , j. 
Elle fi fiouvient d'un homme de qualité 
( nommé Blojfat ) qui lui avoît marqué de 
Rattachement lorfiqu'elle ètott chez, fia grand'- 
mere , & elle ré fout d'en faire fion Amant , 
ibid & fuiv. Elle lui écrit une Lettre qu'elle 
copie dans des Romans, pour- lui faire fin* 
tir l 'extrême envie quelle avait de le voir ; 
10. Elle fie fin auffi de la manière myfiê- 
rieufi des Romans pour -lui faire rendre, fa 
Lettre ,11. Blofac Payant recuja montre 
fi fies parent , pour leur faire yair combify 
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elle avoit ttefpvit , ibid. commence à V Ai- 
mer fïrieufement , 0* /tfi _/â/> réponfe qu'il 
ira la voir le lendemain , ibid. & fuiv. 
Lf | termes de belle enfant , & de jolie en- 
fant t employés dans fa Lettre l'offenfint } 
n'Ayant point lâ dans les Romans , que les 
Héros traitajfent ainfi leurs Héroïnes , n. 
Blojfac la -vient voir , & fe fervant des mê- 
mes termes , elle lui parle comme Aflrèe fait 
à Céladon pour le bannir de fa préfence , 
ibid. Blojfac rit de fa colère , & lui dit qu'il 
mourra fi elle ne lui affure que fin cœur efl 
à lut , ibîd. &C fuiv. Ces paroles lui font 
oublier la fierté des Héroïnes de Romans , 
elle lui demande _pardon & V ajfure qu'elle 
lui donne fin cœur t i j. Réflexions fur la 
vanité chimérique que les Romans infpirent ^ 
14. 

La Comtefje de*** ne s'étudie plus qu'à 
plaire à Blojfac , & à chercher les moyens 
de le voir fouvent , ibid. Elle employé tout 
fin temps à compofer dis Lettres pour lui , 
& malgré les précautions qu'elle prend pour 
fi cacher , on en trouve quelques-unes que 
ton donne a l'Abbeffi , 15. L'AbbeJfe en 
colère lui fait une Jèvere réprimande , ibid. 
Cette réprimande la touche } & elle fi réfiut 
à ne plus voir Blojfac , 1 g. L'AbbeJfe ; 
pour marquer fa régularité , infime les pa~ 
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rens de la Comtejfe de ce qltl lui était arri- 
vé, & envoyé fes Lettres à fa mere , qui la 
charge de la difpofer à fe faire Religieufi , 
17. VAbbeffe remontre a la Comtejfe que 
la galanterie quelle a eue avlc Bloffac a fait 
tant de tort à fa réputation , qu'elle ne peut 
plus la marier , & qu'elle n'a plus d'autre 
parti à prendre que celui de fe faire Reli- 
gieufe , 18. Ce difcours pique la Comtejfe y 
& elle cherche toutes fortes de moyens pour 
fi rembarquer avec Bloffac , efpérant qu'il 
voudrait bien l'époufer , 19. Elle lui fait dire 
de fe dèguifir & de venir la voir au Par- 
loir t 10. Blojfac mèprife ce meffage , & lui 
fait dire t qu'il la verra quand elle fera de- 
venue plus raifonnable , ibid. Piquée de ce 
refus t elle tombe dans une langueur , qui 
furf rend les Religicufes , & elle feint d'à- 
voi r du goût pour prendre le V oile j 1 1 . Sa 
famille en étant inflruite , la prejfe de pren- 
dre r habit , 12. Se voyant preffée , & vou- 
lant gagner du temps t elle dit à fes parens 
qu'elle veut choifïr un Couvent plus auftere t 
ibid. Elle n'ejl pas plutôt fortie , que les Re- 
ligieufes apprennent à tous ceux qui l'igno- 
raient fa galanterie avec Bloffac , 23. Elle 
entre dans le Couvent qu'elle avait choifi , 
& on lui donne l'habit & la qualité de Po- 
Jluknte, ibid. Le jour deftiné t à fa prfc 
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'd'habit approchant , fin pere la vient voir 
pour f avoir fa ré/olution, 14. Se fuiv. Voyant 
qu'elle ne lui répond que par fis larmes , il 
lut apprend qu'il a réfolu de la marier avec 
mhomme qu'il lui a choifi, & qui a du bien 
& de la naijfance-, qu'il faut cacher ce ma- 
riage à fit mere , & qu'il a dejfein de la faire 
enlever, 25. Elle confient au defein de fin 
pere , / 'imaginant que le mari qu'il lui pro- 
mettait de lui faire e'poufir pourrait bien être 
Blajfac, zg. 

Pendant que la mere de la Comtejfe difi 
pofe toutes chofies pour lui faire prendre le 
Voile , fonpere fe prépare à la faire enlever, 
ibid. Le jour de cette cérémonie étant venu, 
le pere & la mere vont au Couvent ; & le 
pere fait fortir fa fille Jous prétexte de l em- 
braser pour la derniers fois , ibid, Pendant 
que la mere efi au Parloir avec les Religieu- 
ses , il conduit fa fille a la porte & la met 
dans un carojfe entre les mains dune Dame 
& de trois hommes qui l'attendaient , 17. 
Il rentre dans le Parloir , apprend à fa 
femme ce qui venait d'arriver à leur fille, 
& lui dit qui'l va courir après fies ra- 
viffëurs , ibid. La mere qui ne foupçonne 
point fin mari de cet enlèvement , en accu- 
fe Bloffac , ibid. Le pere va rejoindre fa 
fille à l'endroit qu'il avait marqué , & ttti 
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dit qu'il ne l'abandonnera pas qu'il ne tdk 
mifi entre les mains de fin mari , 18. La 
fille voyant que ce n'efl point Blojfac qu'on 
lut donne pour époux , tombe dans de gran- 
dis inquiétudes , ibid. & fuiv. Vn des trois 
hommes qui étaient dans le carojfe avec elle 
en étant defcendu , fin pere lui apprend que 
c'efi celui là qu'elle doit époufir , 29. Ra't- 
fins qui obligent fin pere à la facrifier à ce 
Gentilhomme j jo. Se fiitv. La fille combat 
les raifonsde fin pere, & lui dit que s'il 
faifiii la propojîtion à Blojfac de têpoufer 
aux mêmes conditions , elle ne doutait point 
qu'il ne l'acceptât, 31. & fuiv. Pendant 
fette converfation , le prétendu mari revient 
avec m cortège magnifique , & la fille 
ï ayant confidéré avec attention , elle ne fe 
fent plus de répugnance a lut donner la 
main , 3 2. Ils arrivent dans Une V ille pro- 
che de la Terre de fin époux prétendu 3 on 
y fait les préparatifs de la noce , & Us font 
mariés ,33- Etant mariés ils vont à leur 
Terre , d'oie le pere écrit à fa femme qu'il 
a trouvé le raviffeur de fa fille , & qu'il 
la lui a fait époufir , ibid. Cette Lettre 
donne une féconde atteinte à la réputation 
de ia Comteffe , & fin enlèvement eji long- 
temps le fujet des converfations de Parts , 
Le mariage de U Comteffe étant venu 
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aux ereilles'de Jilejfae , fin amour four tilt 
fi réveille , 0" d la va voir dans fit Prt~ 
v'mce , 35, & fuiv. 



LIVRE SECOND. 

PEndant que Blojfac fange à revenir à 
la Comtejfe s elle ne s'occupe qu'à fiai' 
re à fin mari , yj. Son caraBére , ibid. 
Elle fait connoijfance d'un homme duvoifi- 
nage , qui avait de l'efprit { M. Balzac ) 
& qui la met dans le goût de la Utlwe & 
de l 'étude ,38. Etant devenue dans fa Pro- 
vince , l'arbitre des Ouvrages d'efprit , elle* 
recevait tous les jours des Vers que l'on 
foumettoit à fa critique , parmi lefquels il y 
en avait de compofis à fa louange, qu'elle 
montrait à fin mari , ibid. Quelqu'un lui 
ayant appris la galanterie qu'elle avait eu 
avec Bloffac , il fi met dans l'efprit qu'elle 
a confervè quelque attachement pour lut, \ $. 
Vu voyage que fait Blojfac & quelques uns 
de fis amis dans cette Province , le confir- 
me dans fis fiupçons , 40. & fuiv. Si-tot 
qu'Us font partis , fin mari lui reproche ce 
qu'elle avait fait autrefois four Blojfac , & 
se qu'elle venait défaire four le Marquis 
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de Sauvebeuf ' y un de ceux qui étaient venus 
avec lut, 41. Trifies réflexions que fait l* 
Comtejfe fur fa deflinée , 41. & fuiv. Les 
mauvais traitemens de fan mari l'obligent 
à fe fauver de chez, lui , accompagnée d'u- 
ne de fes filles , & dégutfees fous des habits 
de Payfannes ,43. Elle arrive dans ■ me 
Abbaye , dantl Abbeffe lut avait promis un 
afyle 3 44. Elle écrit à fin mari , & fe plaint 
de ce qu'il l'a obligée de prendre la fuite , & 
à fin pen pour l'informer des raifons qu'elle 
avait eue de quitter fin mari , ibid. Son pè- 
re lui envoyé une Lettre que fon mari lui 
avait écrite , & l'engage de retourner avec 
lui , 45. &c fuiv. Elle s'obftine à ne vou- 
* loir point retourner avec fin mari , & prend 
U réfilution de fe faire fcparer J 47. Se 
fuiv. 

La Comteffe prend le parti décrire à 
Slojfac , & lui demande fes confiils & fin 
fecours ,48. Blojfac jaloux des honnêtetés 
qu'elle avait faite à Sauvebeuf dans leur 
voyage , lui fait une réponfe fiche , & lui 
reproche fa mauvaifi conduite & le panchant 
qu'elle a pour la galanterie , 43. Elle efi 
fiquée de cette réponfi , & ceffe 3 dès ce mo- 
ment, d'avoir la moindre eflime pour lui t 
<o. &fuïv. Détachée de Blofac , elle fe 
blâme elle-même d'avoir quitté fon mari,&_ 

m 
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fbuhaite avec ardeur l'arrivée de fon pere À 
qui vernit pour la forcer de rentrer avec" 
fon mari, 3 2 . Son pere étant Arrivé, la trou* 
ve foumife à fis volontés ,& a une conver* 
fat ion avec elle au fujetde fin mari ,à là 
fin de laquelle elle lui marque l'extrême en* 
vie qu'elle a de le revoir } 5 3. Son pere le 
va chercher & lui amène , ibid. Leur en- 
trevue fi pajfe en carrejfes & en larmes , 5 4, 
Elle fort de t Abbaye ce jour-là, & deux 
jours après Us prennent le chemin de leur 
Château, ibid. 

Le pere de la Comtejfe tes accompagne , 
dans le dejfein de paffer quelque temps avec 
eux s & de les réconcilier parfaitement en- 
femble j 5 j . Ils font attaqués en chemin par 
plufieurs Cavaliers , qui forcent celui qui 
cànduifoit le brancard dans lequel était là 
Comtejfe à rebroujfer chemin , ibid. Etant 
revenue de fa frayeur , elle reconnaît Sau- 
vebeuf, qui lui dît qu'il s'eftimoit heureux 
d'être venu affex. tôt pour la fauver de la 
violence de fon mari , ibid. Dans le temps 
qu'elle détrompe Sauvebeuf , fon pere ap- 
proche du brancard , & la menace de lui 
donner la mort , ce qui détermine Sauvebeuf 
à l'enlever , malgré tout ce qu'elle pouvait 
lui dire , ibid. & iiiiv. Ce qui avoit déter- 
miné Sauvebeuf à cette entreprife , j 6. Elle 
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conjure Sauvebeuf de la conduire chez, fin 
mari ) ou dam V Abbaye dont elle était fir- 
tie > ce qu'il fait , Elle le conjure encore 
d'aller trouver fort mari & /on pere , & de 
Us affkrer que n'ayant aucune part à ce 
qu'il avait fait , elle était prête a retourner " 
avec lui , ibîd. Sauvebeuf les /mt juf- 
gu'à Bordeaux , où ils allaient dans le def- 
fein de porter leur plainte au Parlement, 5 ft. 
Il s'acquitte de la commijfion que la Corn* 
tejfe lui avait donnée , & les affure qu'il 
ta conduite dans ? Abbaye d'où elle était 
finie t ce qui les appaife , 59. Se fuiv. Us 
retournent la reprendre à l'Abbaye t & fe 
remettent en chemin pour aller à leur Ter' 
te , 60. La Comtejfe fêtant apperçue quel- 
que temps après qu'elle était grojfe , & l'ayant 
dit à fan mari 3 il l'attribue à Sauv:beuf, 
& dit hautement que ce n'eji point de lui , 
tfl. Son pere meurt dans ce temps -là ,& il 
m lui refte de recours que fa mere qui U 
hdrjfoit ,qui était la première à confirmer les 
foupçons de fin mari , & à lui infpirer le 
dejfein de la faire enfermer , ibid. & fuiv. 
Les mauvais traitement qu'elle refait dans 
U maifon de fin mari 3 lui font encore pren- 
dre la réfolution de le quitter 3 61. Elle 
communique fin defein a Balzac , qui lui 
tonfeille dtfe plaindre au Parlement de Bar-. 
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'deaux , ibid. Au lieu de le fuivre , elle fe 
retire chez, la Marqutfe de K * * *. MaU 
trejfe de Sauvebeuf ,63. La jaloujie de la 
Marquife la contraint de quitter fa maifan, 
ibid. & fuiv. Elle feint d'avoir reçu des 
Lettres de, fa mere , qui lui mandait dalle» 
faire fes couches a Paris , 6 4. La Comteffe 
■part accompagnée d'une femme de chambre 
dans un carojfe public , ibid. N'étant point 
Connue dans cette voiture , elle entend conter 
fes avantures de différentes façons , & fur- 
tout fa féconde fuite de la maifon de fin 
mari , ibid; & fuiv. Comme elle prenait le 
parti des Dames contre les perfonnes qui 
parlaient d'elle , elle s'attira l'amitié dune 
Jeune femme qui était avec fan mari dans la 
même voiture , & qui fe nommaient Mon- 
peur & Mademoifelle Laval , 66. La Corn- 
'teffe s'étam trompée ,& le temps de fes cou- 
ches étant arrivé , elle efl obligée de refier 
dans une petite Fille k une journée de Pa- 
ris , accompagnée de Mademoifelle Laval t 
fui obtient de fin mari la permiffton de de- 
meurer avec elle , ibid. & fuiv. Elle accou- 
che d'un garçon , & fait préfint d'un dia- 
mant à Mademoifelle Laval , en recon- 
ttsijfance de fes foins, 67. Ce que Monfieur 
Laval ayant vû, il lui offre fa maifin 
J>firis t qu'elle accepte , ibid. 
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La Comteffe étant arrivée à Paris , en- 
voyé une Lettre à fa mere pour lui faire 
part de fin accouchement , ibid. Sa mere 
s'emporte contre elle f 6>* lui fait dire qu'elle 
recevra feulement fin enfant, ibid, Elle 
lui envoyé fin fils avec une féconde Lettre 
qui n'a pas plus d'effet que la première f 
68. j^yant découvert à Monfieur& 'a Ma- 
demotfelle Laval qui elle efl , Monfieur 
l&val quiétoit jaloux s'indifpofi contre elle, 
& donne ordre à fa femme de l'obliger à 
chercher une autre maifin , ibid. Elle efl 
contrainte de loger dans un Hôtel garni ; 
(f ou elle écrit de temps en temps a fa mere } 
& dont elle ne reçoit point de réponfe , éy. 
Elle apprend que fin mari efl a Paris f 
qu'il loge chez, fa mere t & qu'ils fillicitent 
un ordre du Roi pour la faire enfermer , ibid. 
Craignant qu'ils n'en vinffent à tout 3 elle 
fort de fin Hôtel , & va loger dans un au- 
tre , ne le faifant favoïr qu'à Mademoir- 
fille Laval , 70. Mademo 'tfille Laval voyant 
laComteffedans la néceffité , lui apporte qua- 
rante pifloles, quelle la prie d 'accepter, 71. 
Bloffac ayant fit par la femme de chambre 
de la Comteffe, oit elle demeuroit , vient lit 
voir , & lui offre une bourfe , ibid. & fuiv. 
■Elle refufi de le reconnaître , & le maltraite 
devant Mademoifille Laval, 71. Le Duc 
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Caudale ayant Appris la nécejfitè où était U 
Cmttffe , /«i envoyé deux c:ns pifiolts , & 
la fait prier de recevoir fa vijtte } dans la- 
quelle il afeSîe de ne lui parler que de U 
pafflon qu'il a pour elle, 73. Ôf fuiv. E lie 
lui répond de manière a lui Ster toute e/pé- 
ronce, & le conjure de nt M plus voir ,74* 



LIVRE TROISIEME. 

T Ë Duc de Candale ayant parlé au Conu 
'ê-tte de B* ** du dèftmérejfement de U 
Comtejfe \ il fi propofe de lier une intrigue 
avec elle , mais il en efl la dupe , & il efi 
raillé par le Duc, 7 1. Se fuiv. La nèceffùi 
de là Comtejfe devient tous les jours plut 
prenante ; & fa mere, malgré la follicitation 
de toits fis parens , lui refufi tout fecours , 
77. Madame la Duchefe de Charillon lui 
offre fa table & fa maifon , qu'elle accepte t 
fh. Moyen dont U Duchefe fe fert pour lui 
faire faire des prefens paWAbU F auquel J 
qui était de fis amis itiid. Ce commerce 
ayant donné occafion à des bruits injurieux 
contre.la Duchefe de Chatillon , elle efi obli- 
gée de renvoyer la Comtejfe qui entre dans 
mCokvem )7? . L'Abbé Fouquet lui ejjre t 
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de la part de la Duckeffë , une • maifon fonts 
meublée , fous prétexte d'agir avec plus de 
liberté à fes affaires , que dans un Couvent , 
ibid. & fu,iv. La, Comtejfe l'accepte &. y 
vient demeurer j-8o. Afademoifelle Laval 
l'avertit que oettt m&ifon appartient ai 'Ab- 
bé F 'ou^uet ,& que laDuçhejfe de Çhattllon 
n'a aucune part à cette libéralité, 81. La 
Comtejfe , fort fttrprife , va chez. Madame 
de Chatillon , qui l'accable de reproches , 
ibid. 8: fuiv. -Elle retourne_au, Çouvsnidtins 
elle étoit [ortie quelques jours auparavant , 
on rëfufe de- ty recevoir , 82. Madf- 
moifelh Laval la condutfchez, une de fèi 
amies, ibid. Madame de Chat Alon croyant 
la Comtejfe en galanterie avec l'Abbé Fou-, 
xjiut ; & ne voulant point entendre ja- jufi'fi- 
cation , il ejl obligé de lui avouer fin arti^ 
fice , ibid. Cette affaire ayant fait beaucoup; 
de bruit , le mari & la mere de la Cqmtejfg 
obtiennent un ordre pour la fair e enfermer } 
ce qui l'oblige de Je cacher -' } $ y. Madamt • :d\ 
Çhatillon convaincue de fan innocence , luf 
rend fa proieflmn-^ & la -recommande à un 
'Magijlrat qxi ' l^i, fait obfènjr ; une Pravj^- 
'fion de mil écus, ibid. & fuiy;. Ge Magfr 
ftrat loge la Comtejfe chez, une de fisparen^ 
tes , & devient amoureux délie 3 %6i^Sw 
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U Comtejfe chez, fa parente , devient le rival 
de fon pere , 87. Le Magiflrat voyant que 
la Comtejfe ne peut fi paffer de lui pour fies 
affaires , la preffe fi vivement de répondre à 
fin amour , qu'elle ejl obligée de le prier de 
les abandonner , & de rte la.phts voir , 88. 
&fuîv. 

Le Marquis de Saint Albe qui était 
aimé d'une Demotfillc fiuivante de fa mere ; 
oitirek la Comtejfe une nouvelle affaire , 8?. 
Cme fille fuppofe des Lettres de la Comtejfe 
& de Saint Albe , & les montre à fin pere, 
jo.- Le Magiflrat ayant fait enfermer fia 
fils , va voir la Comtejfe , & l'accable d'in- 
jures ,91. La Demoifielle, touchée du mal- 
heur de fon Amant , vient avouer fa faute 
a la Comtejfe , qui la retient t & envoyé cher- 
cher le Magiflrat , 91. Il ne veut écouter 
ni tune ni Vautre , & menace la ComteJJè 
d'informer fin mari du dérèglement de fit 
conduite, ibid. Se fuiv. La Comtejfe va ren- 
dre- compte a Madame de Chatillon de tout 
ce qui s'efi pajfi entre elle & le Magifirat t 
& elle les raccommode enfemble , à condi- 
tion qu'il ne lui parlera plus de fit pajfion 
53. Saint Albe écrit à la Comtejfe pour lit, 
prier d'obtenir fa liberté , ibid. La Comtejfe 
ayant envoyé cette Lettre à la mere de Sam 
AJbe t elle la montre À fon -mari , qu'ire 
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prend fes premières fureurs, & jure de ta, 
perdre fi elle ne fatisfait fa paffton , 94. 
Moyen dont elle fi fin pour fi défaire dit 
Magijlrat , ibid. & fuiv. La Comteffe ayant 
encore fait un détail fîncêre à Madame de 
Chat Mon de ee qui était arrivé, elle la fait 
finir de chez, la parente du Migiflrat , &■ 
fe brouille avec lui , 97. 

Saint Albe ayant trouvé moyen de finir 
de fa prifin , fe déguife en fille , & v^de-- 
meurer dans la maifin ou demeurait la Corn- 
tejfe , ibid, & fuiv. Plaifante avantme qui 
arrive au Afagifîrat dans cette maifin , par 
Ventremife de la femme de chambre de la> 
Comtejfe , dans laquelle il reconnott fin fil» 
déguifé, 100. & luiv. On confiille au Ma- 
giftrat de ne point faire éclater cette affaire * 
// fi contente de hair la Comte fe , & de. 
faire renfermer fin fils plus étroitement * 
105. 

Autre avanture dans laquelle l x honneur 
& la réputation de la Comtejfe font atta-, 
quésj arrivée encore par Ventremife de la 
même femme de chambre, quoiqu'elle ne fïte 
plus avec elle , iofi. & fuiv. Cette fille 
ayant été arrêtée , & prête à fUbir ta puni* 
t'ion de fin crime , la Comtejfe obtient fa H~ 
farté, 113. 

U mm de UCamteffe lui faitpropofeç 
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un accommodement par un G entilhomme nom- 
mé Monta.lz.ac & un fameux DircEteur , 
qui 3 loin de l'avancer le reculent ,114- 
Aiontalz.ac devient amoureux d'elle dès la 
féconde vifite qu'il lui fait , ibid. Le Dire? 
£le/tr fe fert de termes fi défobligeans pour la 
ramener , qu'elle eji obligée de le renvoyer 
avec fierté 3 115. La Comtejfe fe réfout 
d'employer tout le crédit de fis amis pour fe 
faire féparer d'avec fin mari, 117. 

Saint -Albe a encore recours a la Com- 
tejfe pour obtenir fa liberté , n8. La Com- 
teffi en parle a la Ducbeffe de Chatillon , qui 
te fait for tir par le moyen de Ai. le Prince , & 
qui lui fait donner un emploi dans les Trou- 
pes , plus confidérable que celui qu'il avoit , 
11?. Saint Âlbe , pour marquer fa recon- 
miffance à la Comtejfe , la fait prier de re- 
cevoir une de fis vifites 3 ce qu'elle refufi. 
abfolument ,121. Madame de Chatillon va ' 
à une de fis Terres } & emmène la Comteffe, 
avec elle t m.&iuiv. 



b uj 
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LIVRE QUATRIEME, 

PEndam que la Ducheffe de Chatiiion & 
la Comteffe font à Marlou , elles re- 
çoivent plufiiurs vijttes de Mylord Digby , 
avait une maifon dans le voifînage , 1 2 3 .' 
L'Abbé Fouquet qui était aufft à Mario» 
veut tenter une féconde fois de déclarer fort 
amour a la Comteffe 3 qui le rebute , 1 24. 
L'Abbé piqué de ce refus , lui témoigne fa 
furprife , & lui reproche qu'elle efi en corn-? 
mer ce avec un domefiique de Mylord Digby , 
jbid. La Comteffe ne fâchant ce que l'Abbé 
lui veut dire , s'en plaint à Madame de Cha- 
tiiion , qui lui dit que Saint Albe fervoit le 
Mylord, en qualité de Valet , & que c'é- 
tait elle qui l'avait fait dègmfer , 115. La: 
Comteffe Je juftifie & la prie de le renvoyer; 
1 16. Madame de Chatiiion fait venir Saint 
Albe , lui repréfeme'le tort qu'il fait a la 
réputation de la Comteffe s & lui procure 
toccafion de la voir , ibid. Dans cette con- 
•verfatton la Comteffe lui canfeille d'étouffer 
■une paffion qui ne convenait ni à lui, ni à 
elle i de ne s'attacher qu'à (on emploi , & 
le renvoyé } ibid. L'AbbéFouquet qui croyait 
que Saint Alfa (toit aimé de la Comteffe , W 
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ramène a Marlou ,'fous prétexte qu'il avoit- 
une «faire, qui l'obligeait a fi cacher, 117. 
Elle le rebute en préfince de l'Abbé, & lui 
ordonne de fi retirer ,11%. Saint -Albe lui 
dit dans un entretien, particulier ce qu'on, 
difiit à Paris de Ik Duchejfe de.Chatilhn. 
& de l'Abbé Fouquet y ibid: La Omtcfc. 
ayant rendu compte de cet entretien à lit 
Duchcjfe , ils retournent à Taris le lende- 
main, ibid. & fuiv. Elle fi fepare de Ma- 
dame de Chatillon 3 & va.deineur.er a. I Hô- 
tel dEmraguesyiVf.r \i V. ! \ - \ 
JUademoifille Laval preffe la ComttJJë- 
Âécouter les propofitions de fin mari, & el- 
le envoyé chercher Montalz.ac , qui lui dit 
que le voyage de Marïou l'a fort éloigné 
d'un accommodement , ibid. & fuiv. Ensuite 
il Faffure que fi elle veut flater fin amour 
de quelque efpérance , il fera prendre d'au* 
très fenùmens afin mari, 1 30.,. La Com- 
teffi lui latjfant voir qu'elle 1 n'efi pas infin- 
fible a fit paffion , il lui demande en grâce 
de ne plus voir Saint Albe , ibid. Dans 
le temps qu'elle Cajfure qu'elle ne le voit 
plus , tl entre - dans fa chambre ; elle lut 
parle avec emportement. , & lui . donne 
ordre de finir fui le champ , 131. Dès 
qu'il efi fini ; Montalzjic radie ta Comttffe 
j*r fd fiaccritt , & t'en, va ibid. Saint 
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Albe qui attendait Montalxjtc s lui fan 
mettre Cépée à la main „ & le tue après avoir 
été bleffc \ .1} t. La Comteffe entendant du 
bruit , ouvre fis fenêtres , & voyant Saint 
Albe plein de fang } le fait entrer dans 
l'Hôtel d'Entragues , & te fait tranfpor- 
ter enjkite. dans une mai foi voifine , 133. 
Elle court aujjl-tôt chez. Madame de Cha- 
iillon pour l'informer de cette affaire t & y- 
trouvant fAbbé' Fouquet , il lui promet de 
l accommoder f ibid. Il tient fit parole, & 
par fin crédit il obtient des Lettres de gra~ 
ce , & Saint Albe fat en liberté de paraître t 

ibid. 

Le pire de Saint Albe étant mort a // 
offre à la Comtejfe de lui faire une donation 
de fin bien , parce que fa famille le voulait 
marier a un parti avantageux , 137. La 
Comtejfe lus remontre combien , cette dona- 
tion commettrait fa réputation , & fe réfout 
non-feulement à le refufer , mais encore à 
l'obliger à fe marier , J 3 8. & liiiv. // tente 
d'autres moyens pour s'en dtjpcnfir , & 
voyant que fa famille fe déchaîne contre la 
Comtejfe , il promet d'époujèr la perfonne 
fu'on lui propofe ,' 141. Saint Albe r après 
eette foumijjion aux ordres de la Comtejfe , 
la va voir , & elle lui preferit la manière 
aem il faut qu'il en uje avec fa. femme .. 
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îbid. & fuiv. La mere de Saint Albe vient 
voir la Comteffe } & la prie d'être toujours 
dans les intérêts de fin fils , 145. Saint 
Albe fi marie quelques jours après , & la 
Comteffe entre en ficiété avec fa femme & 
fa mere, ibid. Cette foctité ne dure guéri % 
& la femme de Saint Albe entrant en ja- 
loufie contre la Comteffe , veut exiger de lui 
qu'il ne la voye plus , 144. La Comteffe 
s'en étant apperçû; fe retire , & fi réfout de 
ne plus retourner chez, lui , ibid. // revient 
Voir la Comteffe pour l'engager a renouer 
cette ficiété ; & voyant qu'elle le refufi , il 
la menace de faire éclater fin averfion pour 
fa femme , ce qu'il fait , 145. &fuiv. Dis 
que la Comteffe efl infiruite qu'il en agit mal 
avec fa femme , elle cherche avec Made- 
moifelle Laval un moyen pow le faire ren- 
trer dans fin devoir , 1 47. Elle feint d'a- 
voir me galanterie avec un Gentilhomme 
nommé Savigny , parent de ta Dxcheffe de 
Chatillon , ibid. Mademoifelle Laval qui 
était dans la confidence , lui porte plufieurs 
Lettres t que la Comteffe avoit écrites à Sa- 
vigny , & qui ne firent aucune impreffion 
fur fin efprit , 148. Mademoifelle Laval 
voyant qu'il refufi d'ajouter foi à ces Lettres 
& à cette galanterie, lui avoue que la Com- 
teffe s'éroit fervie de çe'moyen pour lui faire 
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comprendre le chagrin que lui donnait la cen-t 
duite qu'il tenait avec fa femme , 1 49 . Saint 
Albe charge Mademoifille Laval d'une 
Lettre pour la Ctfmteffè , dans laquelle il lui 
promet défaire ce qu'elle lui ordonne , & lui 
demande pour récompenfe de lui faire /avoir 
de fes nouvelles , îbid. & fiiïv. Saint Albe 
étant obligé d'aller aV armée 3 ilmet une fem- 
me considérable entre les mains de celui 
qui avait foin de payer la Provifîon de la 
Comtejfe , 154. L'abfence de Saint Albe 
mettant fa femme en liberté d'éxercer fa hai- 
ne pour la Comtcffe , elle fuppofedes Lettres 
dans le/quelles elle dit des chofis horribles 
de Mademoifelle Laval & d'elle s ijj. 
Ayant mis Ces Lettres entre les mains du 
DireSeur qu'elle avoit maltraité, il les fait 
voir à Monfieur Laval , & à la mere & 
ait mari de la Comtejfe , îbid. Non content 
de cela , il trouve moyen de faire informer 
la Reine de leur mauvaife conduite ibid & 
fiiiv. 



LIVRE CINQUIEME. 

MAdame de Chatillon avertit la Com- 
tejfe qu'on fillicite un ordre de la Rei- 
ne pour la faire enfermer avec Mademoi* 
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fille Laval , 157. Elle les ju/tifie toutes 
deux auprès de là Reine , Ô" leur confeille 
de fi rendre dans une Communauté , ce qu'el- 
les font , 1 j8. La Comttfje ne fonge plus 
qu'à faire finir fon Procès , & dans le temps 
qu'elle en fillicite le jugement , la mort de 
fin mari le termine fur le champ , f 59-, Sa 
mere en lui apprenant fa mort lui confeille 
d" aller en Province pour mettre ordre aux 
biens dont fon fils était héritier , 1 60. Dans 
te même temps fin frère meurt , & la latffi 
héritière d'un grand bien , ibid. 

Le changement de fortune delaCemteffs 
lui fait finger a reconnaître les obligations 
qu'elle avait a fis amis s 1 6 f . Elle prête 
une fimme confidérable à Monfieur Laval, 
pour acheter une Charge chez, le Roi , & U 
meurt peu de temps après , ïbid. Elle fait 
rendre exactement i Saint' Atbe ce qu'elle 
croit lui devoir , & lui offre 'a fin tour ce 
qui eft a elle, On lui offre des partis 
confidêrables qu'elle refufe , 1*4. Ses ri- 
chejfes lui attirent ta bienveillance de tous 
ceux qui auparavant étaient contre elle , 
ibid. Elle eft obligée de faire un voyage , 
& en paffant par Lyon, elle v'tfite le Duc de 
Candale , qu'elle apprend être à l'extrémité, 
1 6"y. Converfation qu'elle a avec lui , ibid 1 . 
& fuiv. La Camtejfe rencontre en Provm z 
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te une Dame que /es malheurs avaient ren- 
due tlluflre , & qui lui conte fan hifioire , 
& fuiv. 



LIVRE S ÎX I E'M E. 

LA Comtejfe après avoir fini fes affaires- 
revient à Paris , & eji vijttée par le 
Baron de Sarcelles , qui lui propofe de la ré- 
concilier avec Madame de Saint Albe t 
loi. Elle accepte la propofition, & Sarcel- 
les conduit Madame de Saint Albe chez, la 
Comtejfe j zo j. Saint Albe qui était en cam- 
pagne M revient à Paris , & ne va pas voir 
ta Comtejfe , ce qui lui donne de l'inquiétu- 
de , 204. La Comtejfe va chez, lui, & il 
ta reçoit froidement , ibid. La Comtejfe ne 
Voulant pas s'expliquer avec lui devant fa 
femme, & Saint Albe la conduifant a fon ca- 
rojfe , il lui reproche et avoir accordé à Sar- 
celles ce qu'elle lui avait fi fouvent refitfé t 
205. LaComtejfè lui fait promettre de ve- 
nir le lendemain pour s expliquer avec elle 
fur ce fujet , ibid. Saint Albe la va voir 
& lui apprend que fa femme eji eu intri- 
gue avec Sarcelles , & qu'elle efi accujee de 
leur ménager des tète à tète , zotf. La Corn- 
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teffi fi jujîifie devant Saint Albe , &iuid& 
elare pour la premiers fois les fent 'meiis 
qu'elle a pour lu i } zoj. & fuiv. Saint Al- 
lé tranfporté de joye t fait fintir a ta Com- 
tejfe le motif qui avait engagé fa femme & 
Sarcelles à l'attirer chez lui J & elle fe réi 
fiut ane les pins voir , ;o8. & fiiiv. Dans 
ce temps , Madame de Saint Albe meurt 
fans en fans , & fa mort entraîne la ruine 
de fin mari ,110. La Comteffe qui n x avoit 
pas prévu cette mort , avait reçu les propor- 
tions de Madame de ChatHhn , qui WMh 
loit la marier avec le Duc de.... qui avait 
une fille qu'il confentoit qui épousât fonfits t 
211. Ce double mariage ne ta flatte point , 
& Voyant Saint Albe veuf, elle fe rtfiut à 
tépoufiy, m. Saint Albe ayant entendu] 
parler de ce mariage t & ne croyant pas que 
la Comteffe le préféreroit au Duc , fi retire 
dans une de fis Terres t ibid. & fuiv,' 
Ayant deffein de firvir en Hollande , il vend 
fii Terre , & avant de partir il écrit a la. 
Comteffe qui ne favoit ce qu'il était devenu 
21 j. La Comtejfe fait courir après lui , & 
Rengage à revenir à Paris , ce qu'il fait . 
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J.IVRE SEPTIE'ME, 



LA 'Comtejfe 'preffèe par Madame de Cha~ 
tttton de finir fan mariage .avec le Dm 



marier , & la prie de faire en forte que le 
mariage de fort fils avec la fille de ce Duc Je 
puijfe terminer , 116. Madame de Chat U- 
lon fentant bien qu'elle ne refttfoit le Duc 
que pour époufer Saint Albe , lui remontre 
les inconvénient de ce mariage, 217. La 
Comtejfe lui en fait m portrait qui lui 
plaît, & qui lui fait changer de fentiment 
Jbid. Madame de Cbatillon apprenant l{ 
deffein deJaCemteffe f elle lui dit de lui en r 
-voyer Samt Aibe psitr le fçnder , & pou- 
voir le connaître à fond , 218. La Comtejfe 
l'ayant trouvé chez, elle ,& lui ayant dé- 
guijè fin, deffein , elle l'engage daller chez. 
Madame de Chatdlon t ce qu'il fait le leti r 
demain, 219 fi£ Tpiv. Madame de Chatdloft 
.& Saint Albe çnp une longue converfatian ^ 
à la fin de laquelle elle lui déclaré que la, 
Comtejfe ejl réfolue de l' époufer , 120. & 
fuiv. Pour Cen affurer , elle envoyé cher- 
cher la Comtejfe t qui le lui confirme , & il$ 




lui déclare quelle ne veut pas fe 
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prennent les mefures nécejfaires pour rompre 
avec le Duc de..... 1 2 6. Se fuiv. La Com~ 
tejfe , ayant rompu avec lui, elle lui fuit 
propofer le mariage de fin fils avec fa fille t 
ce qu'il refufe , 2.19. Elle fait revenir Saint 
Albe a Paris 3 & l'époufe ficretement ,230, 
& fuiv. Ce mariage étant découvert , la 
Cêmteffe eft blâmée & abandonnée de toutes 
les femmes , excepté, de Madame deChattlr. 
Jon_ 3 zji.& fuiy, 

, . La Comutfe marie enfuite Mademoifelle 
Laval au Comte 4e-. • , -Jon parent, 234. 
Peu de temps après lamere de laComtejfe 
meurt , t$" . la déshérite auffi-bien que fin 
fils 3 238. La-Comtejfe ayant marié fin fils 
avmtageufiment , vit tranquillement avec 
fin mari les trois premières années de leur 
mariafe^^OT-Cettrféticiré eft- 'tfôubtéepjr 
un Gentilhomme } votfîn de la Terre où elle 
fe 'retirait pendant, que fin mari étoit a l'ar- 
mée ,ibid. Ce Gentilhomme 3 nommé le Com- 
te de felley , ayant fait çonnoifance avec 
eux , leur demande un appartement dans 9ur 
maifin de Paris , qui leur eft o&wy? par la 
Çomttfe, ibid. Veftey nt croyant pas la 
Comtejfe ennemie^ de -la galanterie , fi met 
en tête de lui plaire ,241. Elle ne s'offenfe 
faim des commencemens de fin amour , mais 
yoyant $u'il la pourfuit limitent , tlle .lt 



' Diçiitized by Google 



DU LTVR'E' VIII. xtix 

femme aime Velley , part , fans rien dire , 
pour la campagne , & laiffe me Lettre pour 
lui rendre , 150. & iiiiv. La Comte ffe com- 
mençant à fi douter d'oie vernit L'indifféren- 
ce de fon mari , congédie V tlley de chez, elle; 
i y 1 i Elle fait -Voir et s Lettres à la Comteffe 
de..., . . qui n'y comprenant rien , lui dit 
qu'elle va fonder Mademoifille Velley a 
? Abbaye Saint Antoine , l 5 j . Ne l'y trou- 
vant plus 3 parce que fin pere l'en avait re- 
tirée pour la mettre dans un autre Couvent, 
elle revient apprendre cette nouvelle à ta 
Comteffe , ibid. Velley qui étott préfint , 
jure qu'il ri en fait rien , & lut dit qus c'eji 
fon mari qui F a fait enlever , & qu'il va 
faire informer contre lui , ibid. Dans ce 
temps Velley eft arrêté t*r conduit à ta Ba- 
flille , 2J4. La Comteffe ne doutant plus de 
cet enlèvement , &, craignant pour fin ma- 
ri , elle reçoit une Lettre de Aiademoifelle 
Velley , qui la prie de l 'aller trouver à lAb- 
baye-aux-Bois , ou fin pere tavoit fait met- 
tre , ibid. & fuiv. Elle ne diffère point , & 
l'ayant queftionnée au fujet de fin mari , 
elle l'ajfure qu'il ne lui a jamais témoigne de 
pajfion , 1 5 5. 5c fuiv. La Comteffe pleine- 
ment convaincue de là fidélité de fon mort, 
& de la trahifin de Velley , ne fange plus 
qu'à le foire chercher , 1 57. Vn homme lui 
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apporte un paquet de Lettres de fit parti 
25 8. Ayant appris qu'il était malade àSaint 
Florentin , elle prend la pafie pour s'y ren- 
dre , zfio. A fort arrivée , trouvant fin 
mari fans cannoiffance , elle fe fait connaî- 
tre en lui criant de toute fa fin-ce , que c'ejî 
fa femme qui lui parle, ibitl. Ses eru lui 
ayant fait ouvrir les Jeux ', il reconnaît fa 
femme , & revient entièrement , ibid. Se 
fuiv. Saint Albe ayant repris fes fortces t 
fa femme lui explique la trahifon de VeU 
Iey y & lui fait voir les Lettres qui avaient 
été fuppofëes ,161. Le mari & la femme 
étant parfaitement réconciliés , ils reviennent 
à Paris , 161. Se liiiv. 

Saint Albe étant retourné a l' armée, & ayant 
appris que Blojfac tenait de mauvais difeours 
de lui & de fa femme , à l'appelle en duel, 
2*4. Comme ils vont pour fe battre t ils 
font entourés par des Cavaliers ennemis con- 
tre le/quels Us font obligés de fe défendre, 
ibid. Saint Albe s'étant débarrage de fis 
ennemis , va au fecours de Blojfac , & 
lui fauve la vie , ibid. Blojfac touché de ce 
que Saint Albe venait de faire pour lui , 
s'offre a lui faire toutes tes réparations qu'U 
voudrait, 2tfj. . ■. ■ ■ \ 

Un des amis de Saint -Albe , nommé it 
Chevalier dt. Claufenne } devient amureux 
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■ lie fa femme , .iëe. Portrait & caraSlére 
de Clanfonne , ibid. Madame de Saint Albe 
-avertit fin mart des bruits qui fi rif on- 
doient de la prétendue galanterie de Clau- 
fonne avec elle ; il ne fait qu'en rire , & lui 
confeille de méprifir ces bruits , 268. Elle 
congédie Claufinne qui fait entendre qu'el- 
le l'avait facrifié à la jaloufie de fin mari , 
■& cette affaire fait encore tort à fa répu- 
tation, z6$, &c fuiv. 

Saint Albe s' étant trop avancé pour re- 
connaître les ennemis après une bataille & 
le ftége dune Ville , oie il avait donné des 
marques de fa valeur , efl blejfé d'un coup 
de fttfil au travers du corps , 171. Croyant 
n'être blejfé que légèrement t il ? écrit a fa 
femme 3 & lui marque de ne s'en point allar- 
mef. t .ibid. Madame de Saint Albe fart fur 
le champ & le va trouver dans Fendrott oit 
on l'avàit transporté , ibid, Quelques jours 
après la fièvre nyant redoublé , on dèfifpere 
de fa vie , ibid. & fuiv. Saint Albe fintant 
que les remèdes itoient inutiles , & qu'il 
était pris de fa fin , fait approcher fa femme 
de fin lit j 271, Dans la eonverfittîon qu'il 
a avec elle , il la remercie de toutes les bon- 
tés qu'elle a euj>our lui, il lui fait des ex- 
en fi s de l'avoir foupçonnèe d'être en galan- 
terie avec Velley -, il lut recommande fit 4$~ 
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. mtftiques & meurt , z 7 1 . & fuiv. Mada- 
me de Saint Albe fait t éloge de fou mari r 
îyz. Elle lui fait faire de magnifiques oè- 
fcques , & lui fait élever m Tombeau; 
z 7 s. 



Fin des Sommaires des Mémoires de; 
Madame la ComteiTe de * * *, 
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DÉFENSE 

DES DAMES, 

o u 

LES MEMOIRES 

.DE MADAME 
LA COMTESSE DE*** 

Dam lefijitels on verra 

Que très-fouvem il y a beaucoup 
plus de malheur que de dérègle- 
ment dans la conduite des Fem- 
mes. 
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MEMOIRES 

DE MADAME 

L A 

COMTESSE DE ***, 

AVANT SA RETRAITE. 



L IF RE PREMIER 

IE n'cft point pour me juftifier ; 
que j'enrreprens d'éciireles Mc- 
riioircs de ma Vie. Il y a lorg- 
remps queDîeum'a fait la grâce 
de regarder les bruits injurieux qu'on a 
lépanaiis de moi dans le monde, comme 
Aij 
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une punition de ma vanité : & à cet égard 
je me foumets à la conduite de fa Provi- 
dence ; trop heureufe de me fentit inno- 
cente de tout ce que la calomnie m'a im-. 
pute i mais malheureufe en même temps, 
d'avoir petdu le mérite de mon innocen- 
ce par les fcandjles aufq.ucls je n'ai que 
trop donne occafion. 

J'ai crû qu'il m'étoic permis d'écrire 
mon hiftoirc , pour juftifier par mon éxem- 
ple les perfonnes de mon fexe qu'on a Ci 
Cruellement décriées depuis quelque i 
temps. On fait jufqu'à quel point on por- 
te la medifance là-demis ; puifque l'on voit 
aujourd'hui des gens qui oient avancer com- 
me une chofe certaine qu'il n'y a point 
d'honnête femme. Je fai que la malignité 
des hommes n'en: pas la feule caufe du peu 
de juftice qu'on nous rend ; il y a des fem- 
mes qui fcmblent avoir pris plaifir à conr 
firmerlamauvaife opinion qu'on a de nous; 
& il n'y en a point , ce me femble , qui 
ayent plus fait de tore à leur fexe , que cel- 
les qui ont écrit les Mémoires de leurs 
galanteries , & laiffé répandre dans le motvr 
de des Lettres que la paflîon & la débau- 
che leur avoient infpirées. Sur leur exem- 
ple on a condamné celles qu'on a foup. 
çpnnées d'avoir eu quelques intrigues 
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lantes ; & des qu'une femme a p.-<fTé pour 
Coquette , on l'a jugée fur le pied de celles 
qui ont fait gloire de l'êrrc. 

J'ai donc penic que ce feroitune chofe 
capable de détruire cette opinion , que de 
faire voir par le récit fidèle des avanrures 
de ma vie , qu'on peut être décriée fans 
être coupable ; & qu'il y a fauvent plus de 
malheur que de dérèglement dans la con- 
duite des femmes dont il plaît au Public 
d'attaquer la réputation. On pourra recirer 
encore un autre fruit de ces Mémoires : on 
y apprendra à éviter les malheurs qui tien- 
nent lieu de crimes , & à s'éloigner des oc- 
cafions qui peuvent donner atteinte à la 
réputation des femmes, en voyant par où. 
|'ai mal ménagé la mienne. 

Je fuis d'une naùTance illuftre , tant du 
côté de mon pere que de celui de ma mè- 
re. Le premier de mes malheurs, fut de 
naître trop tôt. Ma mere avoit à peine 
feize ans quand elle accoucha de moii Se 
comme elle en pafla dix fans avoir d'autre 
enfant , on me regarda comme l'héritière 
de ma Maifon. Ma mere étoir trop jeune, 
pour voir croître auprès d'elle une fille qui 
auroit fi bien marqué fonàge: on me fit 
élever chez une grand'-mere , qui eut pour 
moi cet amour aveugle que des peifonneï 
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avancées en âge , ont quelquefois pour deï 
enfins en qui elles elpérenr voir revivre 
leur famille &: leur nom. Elle ne s'appli- 
qua qu'à m'inlpircr fur mon mérite & fur 
ma naiflance , toute la vanité qu'elle ea 
avoit elle même ; Si la première chofè que 
j'appris , fut que j'érois belle, & deftinée à 
prÉrendie aux rangs les plus élevés. On 
in'cnrrttenoit dans cette vanité , & j'avois 
déjà onze ans lorfque ma mere accoucha 
d'un garçon. A peine fur il né, que ma 
grand' - mere lui prodigua tout l'amour 
qu'elle. avoie eu pour moi. On cefla de 
flater ma beauté., & de me faite efpérerde 
grands érablifTcHKtls ; mon frerc m'enleva 
tous ces avantages. On eflaya de m'inipi- 
rerle goût du Couvent i &l*on me fit en- 
fin connoître que c'étoit le parti qu'on me 
deftinoit. 

J'étais déjà. alTcz grande &c allez, raifort- 
nable pour fentir tout le malheur d'une 
pareille révolution. J'en conçus un dépit 
qui me donna pour mes parens autant d'a- 
veriîon que j'avois eu jufques-li derelpccl 
Se de complailànce pont eux. Mon pere 
étoit le feul peur qui je confervois encore 
quelque amitié, car il poroifîoit m'aîmeï 
toujours ; & quand on me voulut mettre 
dans un Couvent^ j'eus leçoursàlui, poug 
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marquer ma répugnance & mon défelpoir. 
U fut fi rouché de ma douleur & de mes* 
larmes, qu'il ne put s'empêcher de pleuv 
rer : mais il n'étoit pas le maître ; &c il me 
pria d'avoir , pour l'amour de lui, la corn-- 
plaifànce de me laitier mener au Couventy 
me promettant que je n'y ferais pas long-j 
temps , ik qu'il me marierait dès que je fe- 
rais en âge. * 

J'obéïs ; on me mit dans niic AbbayéS 
dont l'AbbelTe étoit coufîne-germaine de 
mon père. Je retrouvai en elle un amoun 
aù/îï aveugle que celui- que ma grand'- me-* 
re avoir eu pour moi ; Se cela joint à l'ef- 
péranec que mon pere m'avoit donnée , je 
commençai à meconfbler. 

Comme on me permettoit tout dans 5 
l'Abbaye , je m'accoûtumai tellement à 
faire ce que je voulois , que perfonne n'o- 
foït me contredire. Etant ainfî toujours 
flatie, il ne faut pas s'étonner ii je repri* 
toute la vanité que j'avois eue chez m'a 
grand'-mere. Cette vanité s'augmentoiE 
encore par .les louanges continuelles que 
les Religieules me dônnoicnr s & par-là 
j'ai eu lieu de cdfinoître que les Couvens 
du caractère de celui-là , ne font pas une 
meilleur école pour les enfans , que la 
Maifon des parens qui les idolâtrent. Plus 
'A iiij 
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j'étois perfuadée que les Religieufes dé- 
voient être des Saintes , plus je croyoïf 
mériter leurs louanges ; & je me flatoi* 
qu'il n'y avoir rien à corriger en moi , 
puifque les perfannes aufcruclles on avoic 
donné le foin d; ma conduire applaudit 
foient à routes mesvolontcs. 

On m'deva de la force , fans me don- 
ner prefque aucune connoifTance de ma 
Religion. Ce n'eft pas qu'on négligeât de 
m'en apprendre les principes -, mais com- 
me j'avois la mémoire excellente , je m'at*- 
pliqiiois plus à les étudier , pour montrer 
mon efprit , que pour m'inftm ire ; & je ne 
mectois guère de différence entre les Ar- 
ticli s de la Foi qu'on me faifoir réciter , & 
les Vers &c les Chinions que j'apprenois : 
tout cela me paroifïbit égal , & ne me fem- 
bloit qu'un exercice de mémoire dont on 
m'occiipoir pour éprouver lî je l'avois bon- 
ne. Combien de fois aî-je regreté dans la 
fuite, qu'on m'eût fi peu appris la diffé- 
rence du folide &c de la bagatelle , & qu'on 
eût abandonné cette différence à mon pro- 
pre goût i Les Religieufes & les autres per- 
fonnesà qui Ton confie l'éducation des en- 
fans , font bien imprudentes de confon- 
dre ainfï des chofes fi différentes, dans la 
manière dont elles cultivent leur mémoire, 
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'te de leur permettre d'étudier la bagatelle 
avant que la vérité Se la vertu ayonï fait 
impreffion fur leur cœur. 

La le&ure des Romans me fit faire ré- 
flexion fur des chofes que je n'avois jtif- 
ques-ià comptifes que confufement. J'ap. 
pris en tes liiant , qu'ily avoit une paffion 
qui donnoit aux femmes un empire ab- 
folu fur les hommes , Se je fends avec 
joye , que je pouvois aufli- bien qu'une au- 
tre, prétendre à cet empire ; Se que peut- 
être même j'avois déjà eu occafion de l'e- 
xercer. 

En effet , je me fouvins que dans Is 
temps que j'émis auprès de ma grand'me- 
re, il y avoic un homme de qualité qui 
m'aimoit , & qui m'appelloït d'ordinaire fa 
petire Reine : je rappellai dans ma mémoire' 
tout l'arrachement qu'il m'avoit marqué; Se 
je ne doutai point que cet attachement ne 
fût un effet de la paillon que je voyois lï 
bien exprimée dans les Romans :' J'eus re- 
gret de l'avoir ignorée (î long-temps , Se 
de n'avoir pas mieux profiré de l'empire 
que je croyois ;.voir eu fur cet Amant. 
Comme c'étoit un homme de qualité, Se 
qui me paroiifoit avoir plus de mérite que 
tous ceux que je connoiffbis alors , il me 
fembla plus digne de me donner fes foins. 
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Je réfôlus de l'engager à me venir voir'} 
pour avoir lieu de jouir de la gloire de lou- 
mettre un homme à mes loi*.. 

J'érois trop jeune pour avoir , en faifant 
ictre démarche , un autre motif que la va- 
nité : je n'en connoiflois en effet poinE 
d'autre ; & je ne croyois pas que l'amour 
fut autre chofe que cet empire dont j'étois 
flatée. 

Le parti que je pris pour engager le 
Marquis de Bloifac ( car c'efl: ainfi qu'il 
s'appelloit alors) à me venir chercher , fuc 
de lui écrire ; & , fans favoir ce que je fai- 
fbis , je copiai dans les Romans tout ce 
qui me parut de plus engageant pour ex- 
primer que je fôuhaitois beaucoup de le 
voir ; c'efl: - à - dire , que je fis une Lettre 
très-paflïonnée & très-tendre ,fans rienfen- 
tir Je ce que j'exprimois , & fans devinée 
qu'il y eût du mal à écrire de la forte. 
C'eft-là fans doute l'effet le plus innocent 
que puifTc produire la lecture des Romans 
fur f'cfprit d'trhe jeune peifonne \ mais 
après roue, cet effet eft très - dangereux, 
puifqu'en s'aceoutumawt à parler le langa- 
ge de l'amour, on s'expofe, quelque bon- 
ne intention qu'on ait , à en aimcïle naiîty 
& à en reffemir les effets. 
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Ayant appris dans les Romans qu'il fal- 
loir prendre une manière fecrette 8c myfté-i 
ïieufe pour faire rendre les Lettres x jem'a- 
vifai de mettre la mienne dans un paquet 
de quelques ouvrages de Religieufes , dont 
je dis que je voulois faire préfent à BIolFac 
le jour de fa Fête. Je lui envoyai donc ainft 
ma Lettre, recommandant au porteur de 
ia donner en main propre. La plus forte 
pafïîon n'auroit pas mieux pris lès melures;' 
que la vanité me les fit prendre. Ces deux 
paflîons font agir les femmes prefque Cou- 
jours de la même manière ; je ne l'ai qu8 
trop éprouvé dans !a fuite de ma vie. 

Bloflac reçut ma Lettre , il m'avoit tou- 
jours regardée comme un enfant ; &c il 
trouva cette Lettre li fpirituelle ,'que la 
première penlèe qu'il eut , fut de la faira 
voir à mes Païens, pour leur montrer com- 
bien j'avois d'efprit i mais il y trouva tant 
de rendreffe & de paflîon , qu'il s'imagina 
qu'il étoit impoflïble que j'eulfe écrit de la 
forte fans fentir quelque chofe de ce que je 
luimarquois. Plus j'étois jeune, plus il fe 
fenr.it flatté d'être l'objet d'une première 
paiîïon ', il n'attribua qu'à l'amour ce qui 
lui paroifïbitdansma Lettre au-deflus ds 
mon âge. Il commença dès lors à m'aimer 
ierieuiëpienc méfie une réponfe fo«" 
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Tpaflïonnée , dans laquelle il me promcttoiÉ 
de me venir voir dès le lendemain. 

Je trouvai dans fa Lettre de quoi m'of- 
fenfet ; il m'appeiloit fa belle enfant. Je 
ii'avois point lû que les Héros des Romans 
traitaflenc ainfi leurs Maîtrefles, Se je- l'at- 
tendois avec impatience pour avoir le plai- 
fir de le maltraiter. Il vint* il y avok plus 
d'un an qu'il ne m'avoit vûe ; il me trouva 
fi grande, quoique je n'eulTe encore que 
douze ans, que ma préfence acheva ce que 
ma Lettre avoir commencé. Il m'aima éper- 
dûment , néanmoins il voulut s'affiner avant 
que de me déclarer fon amour , fi j'écois 
allez raifonn.iblc pour fourenir une îembla- 
ble déclaration. Il prit avec moi tes maniè- 
res qull avoir eues aureteis , & me traira, 
comme une petite fille, me faifant des ca- 
reiïes , & me difant d'un air badin que 
j'etois la plus jolie enfant du monde. 
Je me trouvai encore offenfee de cette 

3ualiré } tk. prenanr le ton d'une Héroïne 
e Roman , je lui parlai comme Allrée par- 
le à Céladon , lorlqu'clle le veut bannir de 
fa prélènce. Il rit d'aboid d- ma colère & de 
ma fùrté j mais me vovant toujours conti- 
nuer furie mime ron,il ï.n fw d'autant plus 
err.barralfé, ou'il m'aimn>dc nudleuiefoi. 
Il ^'expliqua donc très - ferieufement, & 
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tne dit d'une manière qui m'étonna, qu'il 
étoit honteux defèntiràfbnâge la fbibleflç 
qu'il avoit pour moi ; mais qu'il ne pouvoit 
s'empêcher de me dire, tout enfant qua 
j'étoîs , que fa vie & fou repos dépendoient 
.de moi , Se qu'il mourroit iï je ne l'ailu- 
rois que mon cœurétoit à lui. La manière 
dont il prononça ces paroles, pénétra jus- 
qu'au fond de mon cœur ; Si Ci j'avois eu 
un peu plus d'expérience , j'aurois bien 
connu qu'il ne m'étoit pas indifférent, Se 
que je n'agiflois plus par le même motif 
qui m'avoit obligé de le faire venir. 

J'oubliai alors tout ce que les Roman* 
m'avoient appris de la fierré de leurs Hé- 
roïnes : je me mis à pleurer; Se lui deman T 
dant pardon de l'avoir fâché , je l'aiTurai 
que je lui donnois mon cœur, & que je 
rie lui dirois jamais rien qui pût le mettra 
en colère. Il fut ravi de me voir fi touchée i 
& il continuoic à me perfuader qu'il m'ai- 
moit pafïîonnémenf , quand notre conver- 
fation fut interrompue par l'arrivée de l'Ab- 
betK;. II reprit devant elle lès airs badins ; 
& me traitant de petite fille , il m'exhorta 
à être bien fage. Ce ne fur point par poli- 
tique que je ne lui témoignai plus que la. 
qualité de petite fille me deplaifoit , ce fut 
parce que je me fentois tics- difpofèc à lu» 
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pardonner touc , excepté fbn indifférence.* 
Je craignois tant qu'il ne m'aimât point , 
qu'ayanr trouvé moyen, avanrque de nous 
quitter, de lui demander s'il étoit encore 
fâché , je l'obligeai à .me jurer qu'il m'ai- 
meroit toute là vie. 

G'eft ainfi que je me livrois , -fins le (ça- 
voir, à la fatale paillon qui a rroublé de 
puis mon repos. Je n'avois fouhairé de 
voirBloffac , que pour avoir la gloire de le 
foumettre à mesloix; & je me Ibiunis tel- 
lement aux fiennes y que je n'avois poinC 
d'autre plaifir que de penfer à lui. Voilà oii 
me conduifit infenfiblement la vanité chi- 
mérique que les Romans m'avoient inlpi. 
rée. 

J'aimois fans connoître l'amour -, & jai-f 
mois d'autant plus , que j'ignorais ce que 
c'étoit que d'aimer. Mon ignoranee m'em- 
pêchoit de combatrre ce que je ne con- 
noilfois point. Dans ies fentimens que j'a- 
vois pour BlolTac , ,je ne voyois rien qui 
m'allarmât ; & je n'avois garde de craindre 
desconlècjuences quej^ ne pénétrais point. 
Je ne m'étudiai plus qu'à lui plaire , &c 
.qu'à trouver les moycns.de le voir fouvenr, 
Les Romans même qui avoient jufques-là 
fait mes délices, commencèrent à m'en-r 
auyey. Je n'approuvo.is point que leurs Hé- 

U ■ 
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toi'nes priflent plaifir à maltraitée leurs 
Amans; & je blâmois d'autant plus leur 
fierté , que je comprenois moins qu'il y eût 
de la vertu à être fiére. Julqu'où ne va»t-on 
pas quand on fê livre fans précaution à un 
danger qu'on ignore , & qu'on aime ï Dès 
que j'étois feule , je compofois des Lettres 
pour Bloflac; & quoique je ne IçulTe pas 
qu'il y eût du mal à tout ce que je faifois , 
je ne laiflbis pourtant pas de craindre terri- 
blement qu'on ne s'en apperçût. Il étoit im- 
poiîible que je prifle allez de précaution 
pouf cela. On trouva quelques-unes des 
Lettres que j'avois écrites ; on les porta à 
l'AbbeiTe , qui en fut excrément turprilè, 
£lle me fit appeller , & me demanda où. 
j'avois appris à écrire de la forte. Je ne Içûs 
que lui repondre ., tant elle me parut en 
colère > & mon lîlence lui faifant croire 
que j'étois plus inftruite &C plus coupable 
que je ne l'étois en effet , elle me dit • 
qu'ayant été capable d'écrire de pareilles 
Lettres , je méricois d'être enfermée enf 
tre quatre murailles. Je me mis alors ï 
pleurer , en lui difantque je n'avois pas 
crû. qu'il y eût du crime à écrire de la forte. 
Elle me répondit d'une manière qui me fie 
connoître tout ce que j'avois ignoré ; &c je 
fa fi honteufe de ce que j'ayois fait, qu^ 
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je crûs dans ce moment avoir autant d*ai 
vcrfion que j'avois eu de goût pour BlofTac. 
De toutes les choies que me dit l'Abbene , 
jien *ie fit plus d'imprefiîon fur moi , que 
le reproche d'avoir laiilé croire à un hom- 
me que jel'aimois. Elle me dit que c'étoil 
la dernière lâcheté j & que les filles qui en 
«foient ainil , étoient méprifées des hom- 
jnes mêmes dont elles vouloknt fê faire 
aimer. 

Voilà ce qui me toucha véritablement , 
8c j'eus moins d'horreur des dclbrdres auf- 
cfiicls elle m'affuroit que je m'etois expo- 
fée, que de honte d'avoir fait une chofe 
<qui, àce qu'on dilbit, devoitme faire mé-; 
prifer de la perfonne que j'aimois 

Je réfolus non-fculemcnt de ne plut 
écrire à BloiTac , mais de ne le plus voir. Je 
Je promis à l'Abbeflè s &C je Confenrismê- 
me qu'on m'ôtâr mon papier & mes plu- 
mes, afin défaire voir que j'avois envie de 
réparer par ma fierté , les avances dont on 
mefaifoir , & dont je «îe faifois à moi mê- 
jne de fi honteux reproches. 

L'Abbefle avoit fujet de croire par 
mon ingénuité 8c par ma (bumiiîron à 
fes confeils , qu'il n'y avoit que de .l'inno- 
cence dans ce que j'avois fait. Mais elle 
écoit de ces gens qui ne manquent pasl'oc- 
cafion 
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tafion de fè faire valoir , & qui cherchent à 
fe donner aux dépens du prochain ,1a répu- 
tation d'avoir de la régularité &c du zélé. 
Cette fille qui ne pafïbit pas pour la Su 
périeure du monde la plus exacte , informa 
mes parens de ce qui croit arrivé , eipéranr. 
qu'ils jugeroîenr par le compte qu'elle leur 
rendit de fa vigilance , qu'elle n'étoit pas 
d'humeur à fouffrir le moindre défordre. 

Ce fut la première atteinte q;:e reçut 
ma réputation , & ce qui difpo/a tant de 
gens a juger mal de ma conduite , & c'eft 
fans doute l'imprudence de cette AbbefTe 
qui a caufé tous mes malheurs. Si elle avoic 
fu ménager cette première faure , j'aurois 
peut-être dans la fuite confenti à ce qu'on 
exigea de moi pour la réparer. 

Ma Mere jugea par ces Lettres , que 
j'avois du panchant à la galanterie. Cela 
joint aux autres raiibns qu'elle avoit de me 
faire Religieufe , ils chargèrent PAbbcffe 
du foin de me difpofer à prendre ce par- 
ti II. 

L'Abbene voyant ce que je faifois pour 
effacer la faute qu'elle m'avoit ieproch.ee. 
crut que cette conduite éroit un effet de 
mon repentir ; elle ne favoit pas que la 
fierté en fut la caufe , Si'que je n'avois cette 
£eité t que parce que je ciaignois d'êcxe 
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méprifêc de Bloffac. Elle ne pcnfoic pal 
qu'une fille de treize ans fût capable de co 
rafinement. Elle jugea que j'avois oublié 
Bloflac; Se qu'étant revenue de mon en- 
têtement , je me rendrois aux raifons donc 
elle le voudroir fervir pour me perfu^deG 
qu'il falloit néceiïairernent que je me Êfle 
Religieufê. 

Elle me dit que ma Famille iàvoit co 
qui s'éroit paffé entre BlotTac & moi, 
qu'elle ne pouvoit plus, après cela^enfer à 
me marier, parce que peribiine nevoudroït 
époufer une fille qui avait eu à mon âge- 
une galanterie i que cette affaire avoit fait 
beaucoup de bruit , & me faifoit tant de 
toit , qu'il n'y avoit-plus- pour moi d'autre 
parti à prendre que celui d'être Religîeufe. 
Enfuite elle me vanta les douceurs dé la. 
retraite , Se me flatta enfin de l'efpérance 
que je ferois bien-tôt fa Coadjutnce , Se 
qu'elle me donneroitlon Abbaye. 

Je norois pas aflez enfant pour ne pas 
voir qu'il y avoit de l'exagération dans ca 
qu'elle me dilbît : j'étois déjà aflez éclairée 
pour fçavoir que tout ce qu'on me repro- 
choit éto-it innocent-, Se je compris alte- 
rnent parles fermons del'AbbefTe, qu'oit, 
avoit envie que je fufle Religîeufe. Cont- 
aie j'étais fore éloignée: des fenruueûs 
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Qu'elle s'effbrçok de m'infpirer , je lui ré- 
pondis fièrement, que la galanterie dont 
elle parloit , n'etoit pas ir criminelle qu'aile 
voulok me le perfuader , & qu'elle ne 
m'empêcheroit pas de trouver des Partis, 
Mais quand même ce que vous me dites fe- 
roit vérirabie , lui tfas-je ■ fi mes Parens 
■veulent ablblument que je prenne le Voi- 
le , je tâcherai du moins d'obtenir d'eux la 
liberté de l'aller prendre dans une autre 
Maifon que dans ceUe-et>. 

L'Abbefle étonnée de ma réponfe & de 
ma fermeré , effaya de m'adoucir , & m'a£ 
fura qu'elle ne m'en parlerait plus: 

Après cette convention , je me fentis 
on àcCn violent de voir Bloflac , & de l'inP- 
truire de tout ce que l'Abbefle m'avohr dit. 
Comme je ne doutois pas qu'il ne fiât bien- 
aîfe de m'époufer , Se que c'étoit d'ailleurs 
un Pani qui meconvenoit, je crûs devoir 
me rembarquer avec lui. J'oubliai la fierté 
dont je m'etois piquée , depuis que notre 
commerce avok été découvert; èc je n'ap- 
préhendai plus qu'il me méprilar , en faifinc 
des avances qui m'étoient nécefïaires pouc 
le rappeller. Ce fut ainfi qu'on me rendit à 
ma paûîon , par tousles foins qu'on prir de 
m'en détacher, 
liy avoûprès de dis mois qu'il n'avoit 
Bij 
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entendu parler de moi , depuis que je lui 
avois tait déclarer que je ne le vculois plus 
voir. Il avoir, tâché de pénétrer le motif de 
mon changement ; mais enfin les Reli- 
gieufcslui ayant dit que j'avois montré lès 
Lettres , & que je n'avois penfé qu'à me 
moquer de lui , il eut honte de m'avoir 
aimée. Il crut que j'étois un enfant, & que 
j'avois un caractère de légèreté & de ma- 
lice dont il devoit fe défier. Dans cette pen-: 
fée ilrcfblutde m'oublier. 

Il me croyoit donc indigne de fes foins; 
lorfque je trouvai le moyen de lui faire di- 
re que je voulois lui parler , & que je le 
priois de venir déguilé à un Parloir, où je 
lui promettois de me trouver à l'heure que 
je lui marquois. Il reçut ce Meûage en 
liant, & me fit dire par lapcrfonne que je 
lui avois envoyée, qu'il meverroit quand 
je ferois devenue plus raifonnablc. 

Quel fut mon dépit , quand on m'appor- 
ta cette réponfe ! Je commençai à croire ce 
que l'Abbefle m'avoit dit, que tes perfon- 
nes démon fexe ne pouvoient faire des avan- 
ces (ans être meprikes. 

Jereffenristour ce qu'une perfonne na- 
turellement vaine peut éprouver de morti* 
fiant , quand fa vanité eft humiliée à ce 
point-là. Je ne favoisqucUe réfolutian piea- 



- Digitizsd by Google 



ï. VA COMTESSE ÛE ***. tt 
cire pour forrir du trouble où j'ctois. Tantôt 
pour me venger d'un perfide dont je me 
croyois méprtf'e , je fôngeois aux moyens 
de lui arracher la vie ; & bientôt condam- 
nant une réfolution fi violente, je voulois 
aller me jetreràfespieds pour le regagner 
par mes larmes. Enfin, il me pafla par fcC 
prit mille idées extravagantes que la lectu- 
re des Romans m'avoiiinlpirécSj&quema 
jeunefle fortifioir. 

Après r.voir pafle deux ou- trois mois- 
dans ce triitc étar. je tombai dans unclan- 
gueur dont les Religieufesignoroient la 
caufe. J'admire la ditcrérïon que j'eus ?lors ; 
je ne fis confidence à perlbnne de mes cha- 
grins. Ma vanité me rendit diffimulée , Se 
j'étois trop humiliée à mes yeux , pour vou- 
loir encore m'humilicr aux yeux des an- 
tres, 

Alafin, accablée d'ennui, &c ne fâchant 
à quoi me réfoudre , je fis femblant d'avoir 
du goût pour la vie Religieufe. 

Le changement qui patur dans ma con- 
duire, étonna l'AbbelTe Se les Religieufes, 
qui prirenrpour un effet de h Grâce ce qui 
n'etoit dans le fonds que la fuite du dérè- 
glement d'un cœur trop arraché à ce qu'il 
aimoit. Jamais on n'a eu f lus d'ardeur que 
j'en témoignois de prendre le Voile , parce 
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àtte je rttourois d'impatience d'éprouver' 
h un pareil facrifice ne feroir point revenu 
BloiTnc , de d'un autre côré j'envifàgeois 
l'honneur que me ferait dans le monde une 
fi belle action'. 

Dès que ma famiUcfutinitruitc démon 
detTein , elle me prefta de prendre l'habit?. 
'Après les démarches que j'avois faites , je 
ne pouvoispks reculer. Cependant je trou- 
vai un expédient qui fufpendit l'exécution 
d'un dellein qui commençoit à m'erTrayer. 
Je dis à mes Païens que je ne trouvois pas 
qu'on vécût allez régulièrement dans l'Ab- 
baye où j'étois ; & que voulant tout de bon 
renoncer au monde, mon intention ctoic 
de choifir celui de tous les Couvens qui 
pafloit pourle plus auftere. 

Je n'eus pas plutôt déclaré que je vou-i 
lois aller dans une autre maifon , que l'Ab- 
belte & les ReKgieufes tâchèrent de me dé- 
tourner du defTein de prendre l'habit. EUes 
me dirent que je n'étois point propre au 
Couvent, & même quelques-unes me con- 
fièrent les dépkifiis fecrers qu'elles avojertt 
dans larerraite. , 

J'attribuai ces confeils. à Tirrégularité de 
leur conduite , Se je ne fus pas fâchée d'a- 
voir encore cette nouvelle raifon de fortir 
de leur Abbaye. Je continuai à demander. 
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qu'on' me conduisît dans" dans un autre 
Couvent j ma mere me donna cette faris- 
faction. Je quittai l'Abbelfe & l'Abbaye'; 
fàns favoir pourtant fi je devois m'afflige» 
ou me rejouir. 

Les Religieufes que je venoïs de quit- 
ter, ne me virent pas plutôt hors de leur 
maifon , qu'elles dirent charitablement que 
fétois une coquette dont elles étoient ra- 
vies d'être défaites ; & elles ne manquèrent 
pas d'apprendre à ceux qui l r ignoroient , la* 
prérendue galaHterieque j'avois eue. 

D'ahord que je fus arrivée au Couvcnï 
que j'avois choifi , comme je n'avois pas- 
encore quinze ans , & que d'ailleurs les- 
Religieufes étoient inftruttes de tout ce 
qu'on avoir dit de moi , elles jugèrent à 
propos de différer de me mettre au No- 
viciat , & me donnèrent feulemwit l'habit 
& la qualité de Poftulanre. 

Ce Couvent me parut bien différentes 
l'autre ; on y vivoit dans une régularité 
parfaire. Chaque Rciigieufe paroifToitcon- 
tente de fonétat; je voyois régner parmi 
elles une tainte émulation. Enfin , elles: 
rempli iToient tous leurs devoirs avec beau- 
coup d'exactitude. L'opinion qu'on avoir 
de leurfàinreté 3 ou, fi l'on veur j leur fu. fi- 
leté mime, ateiroie chez elles les Daines 
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les plus qualifiées ; & elles s'éroienr telle- 
ment accoutumées à n'en pas fréquenter 
d'aurres , qu'elles ne vouloienr avoir aucun 
commerce avec des femmes de Robe. 
Elles afFecloicnt encore dans toutes les Fê- 
tes qu'elles cclébroient , d'avoir toujours 
des Prélars pour Officians , & de n'enten- 
dre jamais que les plus fameux Prédicateurs. 
Je ne fçai fi cette affectation eft exemte 
d'orgueil & de tout loupçon de vanité. 

Il femble qu'étant auflï vaine que je 
l'étois , j'aurois dû m'accommoder d'un 
Couvent où je trouvois dé la vanité ; mais 
outre que j'avois neu de vocation , je mé- 
prifois cette vanire ridicule qui ne lacrifie 
qu'au rang & qu'à 1'éclâr. J'étois feulement 
idolâtre de celle qu'inlpirent la beauté & le 
mérite , & plus encore de celle de lè voit 
adorée d'«ne perfonne qu'on aime. 

Je Confèrvois toujours un vif louvenir 
au mépris que je croyoisq;ie BlolTac avoir, 
pour moi ; & je ne faifois , comme j'ai dé- 
jà dit , écla'er le deflèin de me faire Re- 
îigieufe , que pour voir fi cet éclat ne le 
réveillerait point ; mais je n'en enttndois 
point parler,Sc cependant le jour deftiné à 
ma pnfe d'habit s'approchoir. 

Mon Pere me vint voir quelques jours 
■auparavant , &c m'ayant demandé Ci j'étois 
véritablement 
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Véritablement dans la réfolution de pren- 
dre le Voile , je ne lui répondis que pat 
mes larmes. Ii comprit tout ce que je n'o- 
fois lui apprendre. lime dit qu'il étoit bien 
aife que je n'eufle point autant d'ardeur 
qu'on lui avoit voulu perfuader que )'eiï 
avois pour un"état qu'il ne pouvoit me 
permettre d'embrafler, ayant réfolu de me 
marier avec un homme qu'il m 'avoit choî- 
fi. Il me repréfènta que ce mariage ac- 
commodoit lès affaires , & qu'il étoit venu 
pour m'en parler.Ilne me nomma point le 
mari qu'il me deftinoit ; il m'apprit feule- 
ment que c'étoit un homme avec lequel 
je vivrois contente , qui avoit de la naiiïan^ 
ce & du bien ; mais qu'il falloit terminer 
la chofs promptement, & en dérober la. 
connoifTmce à ma mere; parce que quel- 
que avantageux que fût le Parti qui fe pré- 
ientoit , elle s'oppoferoit à mon mariage ; 
ayant autant d'averfîon qu'elle en avoit 
pour moi , & voulant abfolument me faire- 
Religieufe. Il me dit enfuite , que pouc 
achever mon mariage de la manière qu'il 
le fouhaitoit , il avoit defTein de me faire» 
enlever. Il m'expliqua alors toutes les me- 
fures qu'il avoit prifes pour cela. 

Je n'aurois pas confenri fi facilement au 
deflein de mon perc , fi je ne me fufle pas 



Digitized by Google 



tè MEMOIRES DE MADAME 



imaginé dans ce moment , que le mari donc 
mon pere me parloir , pourroir. bien être 
BlotTac. Il me reftoit encore dans la tête 
des idées romanefques ; & je crûs que 
BIolTac vouloit prendre pour m'époulèr 
une manière galante 3 qui feroit d'autanc 
plus de mon goût , que t'en feroîs plus 
agréablement furprue. Je demandai pour- 
Tant à mon pere îî c'éroit lui. La manière 
dont mon pere relu fa de s'expliquer , ache- 
va de me perfuader que c'éroit Bloffac qui 
devoit m'époufer. Je prenais tant de plai- 
fir à me l'imaginer , que je n'ofai preflec 
davantage mon pere , de peur d'apprendre 
que je me trompois. Je lui dis que je fe- 
rais tout ce qu'il voudroit. Ainfi, pendant 
que ma mere diipofoit toutes choies pour 
me faire prendre le Voile , mon pere , de 
foncôté, fongeoit à me faire enlever. Il 
n'eft peut-être jamais arrivé que cette fois- 
là, qu'on ait préparé en même-tems deux 
cérémonies fi différentes pour la même per-. 
fonne. . 

;, Quelques jours après la converiârioti 
que j'avois eûe avec mon pere , il revint 
au Couvent. Ma mere étoit avec lui ; il lui 
dit qu'il falloir; que je fortiile , pour lui don* 
ncr la confolation de m'embrafler pour la 
dernière fois. Ma mere y confenrit., je Jori 
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tfe ; & mon pere me prenant pat la main , 
pendant que ma mere entretenoir les Re- 
ligieufes', me conduifît dans la cour. Ett 
même-temps , trois hommes s'approchè- 
rent de moi j Se me prenant entre leurs 
bras, ils me portèrent jufqu'à la porte, 
& là me jetterent dans un catolTe à fix che- 
vaux. Le Cocher toucha en même-temps , 
& me fépara de mon pere. 

Il rentra brufquement dans le Parloir 0 
où ma mere entretenoit les Religieulës j 
Se affectant un air plein de douleur & de 
colère , il conta mon enlèvement comme 
il voulut; enfuite, dilàhc qu'il alloit cou- 
rir après mes ravuTeurs , il monta dans lbn 
carolfe , Se laifTi ma mere dans une furpri- 
fc extrême , & tout le Couvent dans l'é- 
motion que pouvoit- caufer une pareille 
avantuie. • -. 

Mamerequi ne foupçonnoit point que 
mon pere y eût quelque. part , accula BioC- 
fac d'en être l'auteur , & jura qu'elle alloic 
tout mettre en ulâge pour avoir raifon de 
cette violence. 

Mon pere, qui favoit mieux que perfon- 
ne, ce que j'étois devenue, fitiaire plufeurs 
tours à fon caroffe - y Se puis le renvoyant t 
à- ma mere, il lui manda- qu'il alloic pren- 
dte-la pbftepour courir après moi par U 
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roure qu'on lui avoic dit que j'avois priièî 
Cependant le caroffe dans lequel j'étois 
tlloit toujours à toute bride , Se ne s'arrê- 
ta qu'à l'entrée de la nuit , dans un lieu 
que je ne eonnoiflois pas , & où mon pere 
vint nous trouver une heure après que nous 
y fumes arrivés. 

Je ne pus pendant le chemin , iàvoir 
qui étoient^la Dame &C les trois hommes 
qui m'accompagnoient ; ils répondoient à 1 
toutes mes queftions , ?«e man pere y fa* 
tisferok lui-même. 

Dès qu'il fut arrivé , il me dit que la 
Dame etoit une de fes amies qu'il avoit 
priée de m'accompagner, pour faire les cho- 
fes avec plus de bienleance ; & que les trois 
hommes étoient des domeftiques 6déles i 
mais pourtant qu'il ne me quitteroit point 
qu'il ne m'eût mife entre les mains de mon 
mari , qui demeurait dans une Ville qu'il 
me nomma , & où il avoit fon bien. Cela 
ne s'accordoit point avec l'imagination 
que j'avois eûe que cet époux pouvoit être 
Bloflac i & commençant à m'appercevoir 
que je m'étois trompée, je conjurai mon 
pere d'avoir pitié de moi, & de ne me pas 
Êcrifier à un homme pour lequel, peut* 
être , je n'aurais point d'inclination, Il me 
lépondit que je pmTe patience, ÔC que. jq 
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fcrois contenre.Nous.continuâmes le voya- 
ge ; & je ne fai Comment je pûs réfiftcr aux 
inquiétudes mortelles dont j'étois agitée , 
quoique je ne défefpérafle point de trou- 
ver dans mon mari un homme capable de 
me faire oublier Bloflac. 
. Je remarquois pendant le voyage , qu'un 
des hommes qui m'accompagnoient s'ap- 
pliquoit fort à me confidérer & à me plai- 
re ; mais je n'avois garde de deviner que 
ce fût le mari qu'on me deftinoit; c'êtoit 
pourtant lui. Quand nous fûmes à une de- 
mie journée de ht Ville où nous allions , 
il nous quitta fans fe faire connoître. Dès 
qu'il fut parti , mon pere me demanda ce 
que j'en penfois , Se s'il ne me parpifToit 
pas bien tair ; il me fit cette queltîon d'u- 
ne manière qui m'apprit par avance ce 

Su'il m'alloit dire. Je ne lui répondis rien 
i-deflus , de peur de faire une réponfe 
qui ne lui fût pas agréable. Je ne lai s'il 
s'apperçut que je n'avois pas trouvé cette 
perfonne fort à mon gré ; mais après m'a- 
yoir avoué que c'étoit le mari qu'il me de- 
ftinoit , il me dît qu'il ne nous avoir quit- 
tés que pour revenir au - devant de nous 
dans un état plus digne de fà qualité. Qu'u- 
ne fille eft à plaindre quand fes parens ne 
cherchent que leur intérêt en l'érabliflantl 
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Je vais dire les raifons que mon pere avoic 
de me facrifier à ce Gentilhomme. 

Il éroit fils d'un Confeiller du Parle- 
ment de fa Province i n'ayant point d'in- 
clination pour la Robe , il avoit acheté 
une grande Terre , dans l'intention de la 
faire ériger en Marquifat. Son defleïn n'é- 
tant pas fans difficulté , il eut recours à 
mon pere , qui avoit été autrefois intime 
ami du fien , Se qui par fon crédit lui fie 
obtenir ce qu'il defiroir. Son bien étoic 
confidérable ; & c'étoit fans doute un par- 
ti a/antageux pour une fille à qui l'on ne 
donnoit rien en mariage. 

Une autre raîfon encore plus importan- 
te prelfoit mon pere de me marier ; il fe 
trouvoit redevable à la fucceflîon de ce 
Gentilhomme, d'une fomme très confidé- 
rable ; 5: il avoit fi bien ménagé les cho- 
fes , que mon mariage devoir éteindre cet- 
te dette. Mon pere ne me fit pas d'abord: 
tout ce détail , il fè contenta de me dire 
qu'il étoit ruiné , fi je n'avois la complaï- 
iance de faire ce qu'il fouhaïroit. Maiar 
quand il vit que je le conjurais de ne 
point hâter mon mariage , il jugea à pro- 

Sos de m'apprendre tout ce que je viens 
e dire , y ajoutant encore cette cif- 
conftance t que ma mese avoic toujours 
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ignoré cette dette , & qu'il feroit au dé- 
fèfpoir qu'elle vînt à fa connohTance. 

Je ne me plaignis point à mon père 
de ce qu'il cherchoit par mon mariage à 
mettre ordre à fes affaires ; mais je ne pus 
m'empêcher de lui dire , que j'étois fâ- 
chée qu'il ne m'eût pas plutôt appris l'in- 
térêt qu'il avoit de me marier , parce que 
j'étois perfuadée que fi on avoir voulu me 
donner au Marquis de BlofTac , il auroit 
été affez généreux pour s'obliger , enm'é- 
poulanr, depayer cette dette. Mon pere 
fe mit à rire , éc me dit en m'embraiTanr : 
Ma pauvre enfant, tu ne connais guéres 
le monde , nous ne fommes pas dans un 
lïécle où les gens de qualité achetenr une 
femme fi cher. 

Je 'fui repartis qu'il ne connoinoït pas 
Bloflic, & que s'il vouloir, avant que de 
me marier, lui faire la propofition de m'é- 
poufer aux mêmes conditions qu'il me don- 
noit à un autre , je ne doutois point qu'il 
ne les acceptât. 

Je parlois ainfi de Bloffac , parce que je 
l'aimois. Ne pouvant me cacher à moi-mê- 
me l'attachement que j'avois pour lui, j'ef- 
fàyois au moins de me perfuader qu'il eu 
croit dtgne par routes les bonnes qualités 
que je m'imaginois qu'il avoit ; & jugeant 
C iiij 
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de fes fèntimens par les miens t je le cioyois 
capable de vouloir m'obtenir à quelque 

Îirix que ce fût. C'eft ainlî que j'oubliois 
e mépris dont je l'avois accule jufques-làj 
& j'avois encore afTez de vanité pour jnc 
flarer qu'il n'auroit pas foufrert tranquille- 
ment que j'époufafle un autre , s'il eût été 
inftruit de ma deftinée. le priai mon perc 
de me permettre de lui écrire, & de diffé- 
rer mon mariage jufqu'à ce que j'euife re- 
çu fa réponfe. Mon pere me die que j'étois 
un enfant ; & l'on voit bien* qu'il fallok 
que je le fufle , pour me perfuader qu'un 
homme dont il y avoit fi long-temps que 
je n'avois oiii parler , voudrait m'acquérir 
aux dépens de fon bien : mais telles ont 
été dans la fuite de ma vie les vaincs elpé- 
rances dont je me fuis flatée i j'ai toujours 
eu bonne opinion de ceux qui m'tjnt ai- 
mée. 

Cependant mon mari arriva avec un cor- 
tège magnifique. J'avoue qu'il me fembli 
dans cet état tout autre qu'il ne m'avoit pa- 
ru pendant le chemin : après l'avoir quel- 
que temps confidéré avec attention, je ne 
me fenris plus de répugnance à lui don- 
ner la main ; & faifant de néceffité vertu , 
je ne fongeai plus qu'à jouir de ma for* 
pinc. , 
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Nous ne fîmes de féjour dans la Ville 
où nous arrivâmes, qu'autant qu'il en fal- 
lut pour faire les préparatifs de ma Nôce. 
Je fus vifïtce de toute la Ville ; & comme 
mon pere m'accompagnoir, , perfonne ne 
s'avifoit de croire qu'il avoit fallu m'enle- 
ver pour faire ce mariage. 

Dès que nous fûmes mariés i nous allâ- 
mes à la Terre de mon mari , où mon pe- 
re me laifTa, ayant tous les fujets du mon- 
de de croire que je feroisheureufe. Il avoit 
avant fon départ écrit à ma mere qu'il avoit 
enfin trouvé mon raviflèur , & qu'il l'avoit 
obligé de m'époufer j qu'après tout j'avois 
été plus heureulè que fage , puilque je m'é> 
tois fait enlever par un homme qui avoit 
beaucoup de bien , Se qui ne manquoit 
pas de nailTance. 

Mon pere me fit trouver bon qu'il écri- 
vit de la forte à ma mere , Se qu'il fift rou- 
ler fur moi l'affaire de mon enlèvement. 
Ce fut encore une nouvelle preuve qu'on 
donnoit contre ma réputation , & dont je 
ne vis cas afTez les conlèquences. Perfon- 
ne ne douta, fur la Lettre de mon pere, que 
je ne me fiiffe fait enlever ; Se on me trou- 
va d'autant plus habile en ces fortes de ma- 
tières , qu'on ignoroitque je connuflemon 
mari. D'ailleurs , l'inclination que j'avois. 
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auparavant marquée pour Bloflac , rendit 
vraifemblable rout ce que mon pere man- 
da : on ne fut point furpris que j'eufle eu 
l'adrefie de ménager à feize ans un mariage 
qui étoit la feule reflburce contre la né- 
eeflité où je me voyois réduite de me faire 
Religieufe. 

Ce fut ainfi que , fans l'avoir méritée, 
j'eus tour l'honneur , ou plutôt route la 
honte de cette affaire ; on admira mon ef- 
prii, mais on ne jugea pas avantageufe- 
ment de ma fagefTe & de ma conduite. 
L'hifloire de cetenfcvementfirlongtcmps 
le fujet des conventions de Paris , & tout 
le monds la racontoit différemment. L'i- 
dée qu'on avoit de mon elprit , à conduire 
une intrigue galante , mit mon nere à cou- 
vert des foupçons qu'on aurait pu avoir con- 
tre lui. Mais la manière dont on difoit géné- 
ralement que la chofe s'étoit paffée , étoit lî 
éloignée de la vérité , que je ne me ferais 
pas reconnue fi j'en avois oui faire le récit; 
car il n'y a forre de déguitèment qu'on ne 
m'ait fait employer pour m'échaper du 
Couvent. Et j'ai été furprife qu'un Auteur 
ait olè dire dans un Livre , où il a eu la 
bonté de me nommer, que je m'étois dé- 
guifee en homme , ayant pris pour më 
feuverjes habits d'un Jaidinier. Lorfqu'on 
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donne le moindre fondement à la médi- 
fànce , elle Ce croit autoriiee à publier tout 
ce que la malignité ofe inventer j & je fuis 
aflurée que tant d'hiftoires fcandalcufeS 
qu'on fait tous les jours des performes de 
mon (exe , ne font que les effets, de cette 
malignité. Mais il n'eft pas temps encore 
de faire ces réfléxions : j'ai bien d'autres 
avantures à raconter , par lefquelles on 
verra que la médifance m'a moins encore 
épargnée , quoique je n'aye jamais été plus 
coupable. 

- Un des premiers à qui l'hiftoire de mon 
enlèvement & de mon mariage fut racon- 
tée dans toutes les circonftances malicieu- 
fès dont il avoit plû au Public de l'embel- 
lir, fut Bloffac. En apprenant cette avan- 
ture , il fembla fc repentir d'avoir refufé 
de le trouver au rendez-vous que je lui 
avois propoië, comme je l'ai dit. Il n'avoit 
point eu d'autres raifons de cefler de me 
voir, que le bruit que nos Lettres avoient 
fait ; & ne croyant pas qu'à l'âge où j'étois , 
j'eufïe affez de dkerétion & ac conduite 
pour prendre tous les moyens dont nous 
pouvions nous fervit pour nous voir, il a- 
voit réfblu d'attendre que je fufle plus rai- 
fonnable: & d'ailleurs il n'étoic pas fort con- 
î entde moi, parce qu'il s'imaginoit toujours 
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que c'éroit moi qui avois inftruit l'Abbeiîc 
oc notre galanterie. Ce fut là du moins 
ce qu'il me dit dans la fuite pour s'excu- 
fer : Pour moi je fuis perfuadée , par ce qui 
arriva depuis , qu'U avoit dh ce temps- 
là celle de m'aime r ; &C que fon amour ne 
fc réveilla que quand le bruit de mon en- 
lèvement lui eut fait connoître que j'étois 
moins enfant qu'il ne penlok. 

Quoi qu'il en foir, dès qu'il eut appris 

3ue j'étois mariée à un homme fort au- 
efTous de fa qualité, & même moins ri- 
che que lui , il ïélblut de me venir cher- 
cher , ne pouvant: .oublier la manière dont 
je lui avois témoigné autrefois que je vou- 
lons être i lui. 11 venoit quelquefois dans 
la Province où je faifois mon lejour , parce 
que lôn grand-pere en avoit été le Gouver- 
neur , & qu'on y avoit pour fon nom Se 
pour fa perfonne beaucoup de refpeci Se 
jde conlidération. 

F m du Livre premier. 

i 

ri - ■ 
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AVANT SA RETRAITE. 

LITRE SECOND. 

PEndant que Blolïac fongeoit à re- 
venir à moi , je n'étois occupée que 
du foin de plaire à mon mari : Il me fem-j 
bloit que je n'airnois que lui, quoiqu'à li 
vérité je découvrit tous les jours dans fa. 
perfonne & dans fes manières des défauts 
qui balançoient mon inclination. C'étoit 
un homme naturellement fort débauché 
Se qui préfëroit le vin & la bonne chère à 
tous lès autres plaifïrs. Il s'enyvroit fou- 
vent , & dans cet état il me dilbit mille 
thofos défobligeantes : Il me reprochoiE 
qu'au lieu dp lui apporter du bien , j'étois 
t gufe qu'il s'étoit défait de fes meilleur? 
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fonds i & d'ordinaire il me faifoir ce re-" 
proche en public. Il n'y avoir perfonnc 

3 ni ne le blâmât & qui ne prît mon parti 
ans ces momensj mais l'injure ne laifïbic 
pas de m'être toujours nouvelle : je la diflï- 
mulois pourtant fi bien , que je ne lui don- 
nois aucun lieu de m'accufèrde manquer 
de complaifance & de confidération pour 
lui. Je menois à la campagne une vie a£ 
fcz retirée : j'y voyois un homme du voi- 
finage qui avoitde iafcience fie de l'eiprit; 
( c'étoit Monlîeur de Balzac : ) il me mit 
dans le goût de la lecture &c de l'étude, & 
par fes confeils je m'attachai à lire des Li- 
vres plus folides que ceux que j'avois Jû 
jufqu'alors i je me trouvai même affez de 
difpofition pour apprendre les Langues' & 
à écrire avec un peu plus d'éxaâitude que 
ne le font la plupart des femmes ; cela me 
diverriffoir , & me failbit beaucoup d'hon- 
neur dans la Province : j'y devins l'arbitre 
des Ouvrages d'efprir. On juge bien que 
recevant tous les jours des Vers qu'on 
fôûmetroit à ma critique,on m'en envoyoic 
quelquefois de compoles à ma louange | 
& parmi nos beaux efprits , j'en trouvoiç 
quelques-uns qui me failôient l'amour en. 
Vers. Je ne recevois rien de leur part dont, 
mon rnaïf n'eût connoifiansej cV je ne m'ao-. 
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percevois point qu'il eût du penchant à la 
jaloufic. Mais je ne jouis pas long-temps 
de ce repos. Quelqu'un lui apprit qu'ayant 
à peine douze ans t j'avois écrit à BloiTac 
des Lettres de galanteries qui avoient fait 
beaucoup de bruit : il s'imagina qu'ayant 
marqué de il bonne heure du penchant â 
l'amour , je le confervois toujours j ÔC 
voyant d'ailleurs , par les reproches qu'il le 
taiiôit à lui-même de la manière dont il en 
ufoit avec moi , qut je n'avois pas fujet de 
l'aimer , il fe mit dans Pefprit qu'il falloir, 
quej* eufle quelque attachement. 

Il ne Tarda guéres à lavoir de qui il dé- 
voie être jaloux, Bloffic arriva dans la Pro- 
vince j accompagné de quelques uns de lès 
amis : il me vint voir avec eux. J'étois feu- 
le dans le Château ; je ne puis exprimer de 
quels mouvemens je me fentis agitée quand 
je vis un homme qui m'avoit été Ci cher. 
Il me parue de fon çôté auflï embarraffé 
que je l'étois. Après les premiers compli- 
mens , fes amis louèrent 1a fituacion & la 
beauté du Château, Se demandèrent à voir 
les appartenons. BloiTac s'écarta d'eux 
adroitement j & ayant trouvé moyen de 
me parler en particulier ,.il m'apprit, dans 
les termes du monde les plus touchans ^ 
qu'il m'avoit toujours aimée , fit que je ne 
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pouvois iàns injuftice lui ôtcrle cœur qui 
je lui avois donné autrefois. J'eus la for-; 
ce de le conjurer de ne plus penfer à moi , 
ou du moins de ne me revenir jamais voiri 
& je n'oubliai pas de lui défendre de m'écri- 
re, parce que je lui avouai que je craignois 
que mon mari ne jugeât pas avantageufe- 
ment du commerce que nous aurions en- 
femble. 

Pendant que nous nous entretenions ; 
mon mari arriva , & il ne tint qu'à lui de 
s'appercevoir que nous avions Bloffac & 
moi les larmes aux yeux. Je crois qu'il re- 
marqua bien le défbrdre où nous étions ; 
mais il dtflimula , & fit affez bien le refto 
du jour les honneurs de chez lui. 

Le Marquis de Sauvebeuf croit un de 
ceux qui accompagooient BlofTac. Sauve- 
beuf reflembloit beaucoup aux jeunes gens 
de ce temps ci ; il étoit étourdi , &c prenoic 
plaint à parler des femmes fans diferétion. 
Je ne fçai s'il avoir appris que j'avois eu 
du penchant pour Blolfac , ou fi ce fut 
feulement pour fc réjouir aux dépens de 
mon mari ; mais il affecta pendant toute 
la convention, de lui dire que j'étois 1» 
plus belle femme qu'il eût vû de fa vie , Ôç 
qu'il lui avouoit franchement qu'il £ fè- 
ioit attaché à moi , fi je n'culTe pas demeu- 
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ïé dan 1 ! une Province fi éloignée. Comme 
Sauvebeuf ne parloir pas fèrieulèmcnt , 
inon mari ne s'en orienta point. Quand je 
vis que mon mari fembloit entendre aflèi 
bien la raillerie, pour lui ôrerla jaloufie 

3u'il avoit de BlofTac , je réfolus impru- 
emment d'avoir beaucoup d'honnêteté 
pour Sauvebeuf , &c de paroîrre même 
avoir envie de lui plaire. Je fis une grande 
imprudence , BlolTac en fut jaloux. Mon 
mari en fortifia lis foupçons , Sauvebeuf 
m'aima , & tous trois me crurent la femme 
du monde la plus coquette. 

Après que notre compagnie nous eut ' N 
quitte t mon mari cefTa de fe contraindre , 
& commença à me reprocher ce que j'avois 
Élit pour BlolTac autrefois, & ce que je 
venois de faire pour Sauvebeuf i & m'ac- 
cufànt enfuire a'êtfe ce que je n'érois pas , 
il me 'jura qu'il ne fèroit point la dupe de 
mes galanteries , & que je ne lôrrirois ja- 
mais du Château. 

Quelques jours après , il fit fèmblant 
d'avoir turpris une Lettre de BlofTac qm 
confirmoit (es (buprons. Il avoir eu lama- 
lice de la compofer lui-même y mais je ne 
favois ce que j'en devois croire. Car après 
tour , malgré la défenle que j'avois faite à 
.BlolTac dem'écriieje craignois qu'il n'eût 
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ïâardé une Lettre, & je me trouvois dan» 
un étrange embarras. 

Jedifai ici, avec lafincériré dont|eYem 
teke ces Mémoires, que ce qui n/«cd> 
«oit le plus dm' tenons que 

ie faifois fut ma deftinée, n'etoit pu ce 
Le b jalonne de mon mat» me CufoK 
feUeicW la te d'un amour que 
j'avois fenti autrefois , & qui s êto.t alot. 
imparé de mon caur. Je prenois p us de 
plaiiîr à penfcr que j'émis année de Blullac. 
Le je n^vois peur du reffennmen, : de mon 
àari! Je pardonnois même :a BtoCTacl im- 
prudence que jecroyois qu'il avoit eue de 
Récrire , S enfin tout ce qu. fcmblc* 
m'anurerdc fa fidélité, fa.foit fur moi plus 
d'imptcffionque les périls aofquels il m e* 
pofolt. Je dirai toutefois avec la même im- 
cétité, que quelque occupée que «g hifle 
«fcmapaffion.ie ne conçus aucun dcflein 
cnotraire à mon devoir. Je rnW « 
préparée à tour ce qu'il planolt i mon 
mari de me faire fcuffirir i & je n cfperoll 
point d'autre bonheur , que d'avoir' poui 
fui unecompl.idnce aveugle, & de con- 
ferver dans ie fonds de mon cœur le pi» 
fir fecrer d'en aimer un aurresavcc d au- 
tant plus de fidélité , que ,'étois plus refo- 
luede ne rien xaxia inu g&oo. Ds 
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quelle vertu auroïsje donné i'exemple , (ï 
j'avots eu un mari plus raifbnijable ï Mai* 
il me ménagea fi peu , & prit tanr de foin 
de me décrier , que le dépit que j'en eus > 
me fit perdre quelque chofe de la délica- 
ttfle de mes fentimens. Je crus que je pou- 
vois chercher un moyen d'alTlirer mon re- 
pos , pourvu que je n'euffe rien à me re- 
procher. 

■ La manière dont mon mari en ufa avec 
moi , donna Heu à tous les bruits qui cou- 
rurent alors. On crut qu'il ne me traitoit 
pas ainfï (ans raifon *, on dit même que 
dans la vifite que j'avois reçue de Blolîac , 
mon mari nous avoit rous deux furpris dans 
un tête-à-réte. 

Mon mari crut cette médifancs , & s'imar 
glna qu'il me devoit,traiter comme fi j'eufle 
été coupable: la crainte d'être opprimée k 
me fie longée au moyen le plus prompt de 
me tirer de lès mains. Nous prîmes une de 
mes filles & moi des habits de Payfannes ; 
& nous mêlant parmi des Ouvriers qui tra* 
vailloient au Château , nous en forcîmes 
avec eux à l'entrée de la nuit , & nous noti) 
rendîmes dans un lieu où un Valet que 
j'avois gagné , nous atrendoit avec des che- 
vaux. 

Après avoir marché toute h nuit , nous 
Dij 
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arrivâmes le lendemain à une Abbaye dont 
l'Abbcffe m'avoir offert un afyle. Dès que 
j'y fus arrivée , j'écrivis à mon mari , pour 
me plaindre de ce qu'il m'avoit obligé de 
prendre la foire , & à mon perc pour l'in- 
former des raiibns que i'avois eues de quit- 
ter mon mari. Je les priai l'un & l'autre de 
vouloir examiner fans paflion , il j'avois 
mérité de pareils rraircmens. Je fus bien 
tentée aufïi d'écrire à Bloffac ; mais j'eus 
la force d'y réfifter , craignant que ma Let- 
tre ne fût interceptée & ne fervit à me faire 
paffer pour coupable , dans un temps où 
j'avois tant d'intérêt de paroître inno- 
cente. 

Mon mari ne me fit point de rëponfè t 
mais mon pere me manda que j'avois eu 
torr de le quitter i qu'il alloit lui écrire, 
* pour l'obliger de me reprendre , & qu'il 
me tarderoit pas à venir bientôt lui même 
me remettre entre fes mains. ■ •_. 

Qu'il cft aile aux gens qui ne voyent les 
malheurs des autres que de loin , de pren- 
dre le parti que prit alors mon pere ! Je 
fûs fi mal fatisfaite de fa Lettre , que je lui 
fis réponlè que je mourrois plutôt que de 
retourner chez un mari , qui ayant été le 
premier à aceufer là femme d'un défordre 
dont U iàvoit bieu qu elle étoit iimoccn.ee ; 
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s'croic acquispar là un droitde la maltraiter 
quand il lui piairoir. ■ . . - 

Mon pere , pour m'appaifer , & en mê- 
me-temps pour me représenter que j'avoïs 
tort, m'envoya une Lettre que mon mari 
lui avoit écrite , par laquelle il fe plaignoie 
feulement du peu d'amour que )'avoîs 
pour lui , fans dire'un mot des foupçona 
qu'il m'avoit marqués, proteftanr au con- 
traire qu'il m'avoit toujours adorée , il jii-f 
roit qu'il n'épargneroit rien pour me faire 
oublier les fujets qu'il pouvoit m'avoir don-, 
nés de me plaindre de lui. 

Mon pere fut touché de la fendreflê qui 
parouToit dans c ette Lettre , 5c d'abord j'en 
Fus moi même attendrie , tant j'avois peu 
le cœur mauvais , & tant il auroit été aift 
à mon mari de bien vivre avec moi , s'il 
eût voulu. Mais enfin , en relifant fa Lettre 
j'en remarquai l'efprit, & je vis bien que 
là douceur n'étoit qu'un artifice pour me 
fùrprendi-e. Cela m'affermit plus que jamais 
dans le deûein de ne point retourner chez 

lui. ^ 

Cependant ma réputation étoit cruelle- 
ment attaquée : je connus alors , que de 
tous les partis que puiflè prendre une fem- 
me inn^cenre ou coupible , le plus mau- 
vais eft de forcir de la niûfon de fou mari. 
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Mais après tout , quelque contraire quefîje 
ce parti à ma réputation, il fcmbloit né- 
ccluire à mon repos , & je croyois que mon 
repos devoitm'être plus cher que ma glofc 
le. C'étoit fans doute une iliunon , car on 
ne peut perdre l'un fans l'autre , fit il ne 
feut pas qu'une honnête femme efpére Je 
repos , quandelle néglige le foin de là gloi- 
re , ce font les extrémités où nous réduit Je 
mariage. Eh ! qui eft-ce qui voudrok s'y 
engager , » l'on confidéroir qu'il n'y a point 
d'antre remède pour une femme malheu- 
reulë , que de foufïrir làns olèr même ni 
fè plaindre de fes fouffrances, ni chercher 
les moyensde s'en délivrer 

Mais comme en me mariant }e n'avois 
pas compris que je dune me rendre mal- 
heureufe , je ne m'attachai qu'à me met- 
tre en liberté ; fi: |e puis dire même , que 
moins je voyois de rondement aux bruits 

Îu'on répandoit contre ma gloire, plus je 
:ntois de réfolurlon & de courage à les 
méprifer. Mais auffi j'avoue qu'à force 
d'être perfuadée qu'on avoit m mvaife opi- 
nion de moi ,je m'accoutumai à faire moins 
je fcrupule des apparences qui pouvoient 
la confirmer. Je ne fongeois qu'à me con- 
fcrver innocente , c'étoit toute la vertu Se 
{eue le mciitc que je me propoibis i Ôt ma 
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«téHcareffe n'ailoic point jufqu'à vouloir 
cxa&cment paraître relie que j'étois , foit 
que je défelpérafTe d'y réunir , on que 
l'amour de- mon repos me fit paraître cette 
«lélîcatetfe hors de faifon. Mais enfin, ce 
jic fut que l'opiniâtreté qu'on eut à me 
décrier , qui me mit dans cette dilpofition; 
Je fouhaire que les femmes qui fè trou- 
veront dans les mêmes circonftances , ne 
-fuivent pas mon exemple , iî toutefois Û 
y en a quelqu'une qui puifle faire autre- 
-ment. 

Pour marquer à mon pere que la Lettre 
de mon mari étoit pleine d'artifice , je lui 
.fis un nouveau détail de lès mauvais trai- 
temens & des menaces qu'il m'avoit faites, 
&je le conjurai de ne me point mettre 
au défefpoir , en m'obligeant de retourner 
•chez lui. 11 eft vrai que les mauvais traite- 
mens dont faceufois mon mari , n'étoieot 
pas afTez forts pour autorifer ma fépar»- 
tion ; mais ils ne m'étoient pas moins fenv 
fibies. Je ne pouvois penfer fans frémir , 
qu'il m'avoit menacé de me tenir enfer- 
mée dans le Château , ni me fouvenic fans 
tolère de toutes les paroles injurieufes 
dont il avoit accompagné ces menace». 
-D'ailleurs , je ne croyois point qu'il fallût 
attendre à l'extrémité pour être ieparée dm 
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mari , 8c je me fouciois peu que ce fut la 
jullice ou mes parens qui m'en ieparaflent t 
pourvu que j'en fufTe féparée. 

J'appris que mon pere , au lieu de me 
faire réponfe à ma dernière Lertre, fe dif. 
pofoit a exécuter ce qu'il m'avoit mandé ; 
C'eft-à-dire , à me rendre à mon mari. Ma 
mere d'un autre côté , qui craignoit extrê- 
mement que je ne retournafle a Paris , ÔC 
que je ne lui fufle à charge , m'écrivit des 
Lettres prenantes , dans lefquelles elle me 
donnoït d'admirables leçons , qu'elle au- 
Toit eu je croi bien de la fe'we à pratiquer , 
fi elle eût été en ma place. 

Cela me fit prendre un parti auquel 
j'avois d'ibord réfifté, mais qui sprès tout 
étoit celui qui me flartoit le plus , & dont 
la penlèe même me conloloit au milieu 
de tant d'embarras & de troubles. J'écri- 
vis à Bloffac , & lui rendis compte de l'état 
Où j'érois , lui demandant fes conftils Ô£ 
Ton fecours. Comme je craignois toujours 
qu'on ne furpnt ma Lettre , je n'y laiiTaï 
rien échapper qui marquât que je l'aimois. 
Je paroiifbis feulement avoit recomsalui 
comme à un ami généreux , ne fâchant à 
qui m'adreffer. Cene précaution acheva de 
me ruiner dans fon eiprit , ou plutôt fervit 
de prétexte à fou uiconftancc ; car il eft 
certain 
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-Certain que s'il m'eût toujours aimée , il ne 
m'auroir point fuit uns q ierelJe du peu de 
p iffion^'ieje lui nurquois , parce qu'il ju- 
:g^oit bien que je n? pouvais avec prudence 
écrire autrement dans les circonftances oà 
je me rrouvois. 

J'ai déjà dit qu'il avoir en de h jaloufie 
<3es honnererés que j'avois faites à Sauve- 
benf. Certe jà'oulîe s'éroir.forrifiée par cous 
les bi airs que mon maii avoir répandus de 
moi ; car parmi les gens avec lefqirels il 
m'accufoit d'avoir des commences., !e nom 
de S.iu/ebcul" n'éroir pas oublie , & c'étoit 
même alïèz pour donner de la vrai-fem- 
blance à la Calomnie , que de nommer un 
homme , qui pafloit en ce temps-là pour 
un de ceux qui avoknc le plus d'intri T 
gues. 

Bloflac ne trouvant point dans ma Let- 
tre le ftile dont je lui avois écrit autrefois, 
me -crut changée , & jugea que ce n'écoic 
jii par inclination, ni par préf. rence que 
je m'adrelTois à lui , mais par pure néceflï- 
té. Il ne fut ni allez tendre amant , ni allez 
génén ami pour me fervir. Il me fit la 
réponfe du monde la plus f che & la plus 
ofieniàntc ; il me repiocha ma msuvjilë 
conduire , & le panchant qu'il m'ateufoie 
4'avoir à la galanterie. H&as 1 II oublioic 
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que c'éroit lui qui m'avoit infpiré ce pan£ 
chant ; & fa perfidie alla jufqu'à me faire 
un crime de ce que je ne pouvois me repro- 
cher que pour lui. 

Je relus fa Lettre dix fois , fans pouvoir 
me pcrfuader qu'il eût été capable de m'écris 
te de la forte ; mais n'en pouvant douter 
je ceflai dès ce moment d'avoir pour lui , je 
ne dispas feulement la moindre inçlination T 
mais encore la moindre eftime.Je fuséton- 
née d'avoir attendu fi tard à le connoître ; 
Se je me repentisde n'avoir pas pris le parti 
de le méprifer dès le temps qu'il avoir 
refuie de fe trouver au rendez-vous dont 
j'ai parlé. Le prompt changement de mon 
cceur à fbn égard , me perfuada bien qu'il 
n'y a pis de femme fenfible à l'honneur , 
quinefoit à l'épreuve de certaines injures. 
Depuis ce temps H , je n'ai pù me réfou- 
dre à le voir ni à l'eftimer. Tout ce que 
j'ai pû faire , en confédération des fentimens 
qu'il m'avoit infpîrés -, ç> été de ne le nom- 
mer jamais, & fi ces Mémoires rombeni 
entre fes mains , il verra par le foin que 
j'ai pris de lai donner un nom qu'il n'a. 
porté que dans fon enfance , que je ne 
fuis pas affez vindicative pour le faire con- 
noître. Je m'imagine qu'il mourroit de 
confufion s'il voyoit fa lâcheté publiée { 
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ÏCquetoutle monde auroit pour lui au- 
ranc de mépris que moi , fi l'on favoit qu'il 
a été capable d'abandonner an befoin , fous 
un léger prétexte, une femme qui n'étoit 
malheureufe qu'à caufe de lui. Je ne fais , 
après tout , il toutes les femmes approu- 
veront que j'aye été fi prompte à prendre 
le parti de l'oublier ; mais j'ai delà peine 
à me perfuader qu'il y ait des femmes affez 
lâches pour aimer encore un homme qui 
en auroit u(é comme celui-là. On peut 
pardonner l'inconftance , la bizarrerie & 
les injures mêmes , quand elles ne font 
point le caraclére d'un cœur bas & înte- 
Teffe ; mais je ne crois pas qu'il foit per- 
mis d'aimer un homme , qui fbuffre qu'une 
femme qu'il a aimée , Se qui a recours à lui, 
devienne la proye de lès ennemis. Il ne de- 
"voit pas balancer à me fervir; Se après cela il 
lui eût été libre de cefTer de m'ai mer. Ce ft- 
pourquoi * en l'effaçant de mon cœur, j'en 
ulài , ce me femble , ainfï que toute fem- 
me raifonnable en devoit ufer. 

On doitme pardonner ce reftedereflen- 
timent contre un homme , dont je ryt me 
fuis fouvenue que dans la néceiîiré où j'é- 
tois d'en parler en écrivant les Mémoires 
de ma vie , & dont affûrément je ne ferai 
guéres mention que pour marquer , par les 
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'f£ MEMOIRES DE MADAME 
■foins qu'il prit depuis de me regagner ,que j'âS 
■eu de la fermeté, quand j'ai cru qu'il y allote 
de ma gloire d'en avoir. Il eft vrai que je n'ai 
pas toujours mis ma gloire où j'auiois dûîa 
mettre; c'eftun reproche que je me fais. 

Des que j'eusreçû la Lettre dont je vîenî 
«le parler, & qu'elle, eut caiife en moi un 
fi foudain changement , tout commença à 
prendre à mes yeux une face nouvelle. Je 
ne trouvai plus les manières de mon mari 
aufli odieufes qu'elles m'avoient parues j 
|e me blâmois même de l'avoir quitté , Se 
j'eus autant d'impatience de l'arrivée de 
mon pere , que j'en avois eu de crainte. 
Je ne fends aucune répugnance à f >irc ce 

3U*U me venoit propofer , & je ne regar- 
ai plus les malheurs que j'avoistant ap- 
préhendés , que comme de? effets d'une 
vaine terreur. On peut voir par là que 
l'amour donne aux choies la teinture qu'il 
lui plaît t Se que dès qu'une femme n'a 
plus depafïîonqui l'attache à un autre qu'à 
Ion mari , elle a aflez de courage , ou pour 
ne pas groflir les luien qu'il p;ut lui don- 
ner ^e le ciaindre , ou pour n'en être pas 
effrayée. Hei;reufe lî j'avois fait plutôt ces 
réflexions , & fi je m'enétois toujours four- 
■venue dans la fuite de ma vie. 
P^el pouvoir mon pere ne ciut-il pojrj£ 
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qu'il avoir fur moi , quand il me vit fourni- 1 
k à tout ce qu'il me demandoit ? Il ne de* 
vina point les raifbns qui me rendoient & 
obéiflante ; il attribua ma docilité à mon 
bon naturel Se à l'autorité paternelle ; & it 
en conçue tant d'eftime Se d'amitié pour 
fiioi f qu'il me jura que fi jamais mon ma- 
il me donnoit un jufte fujet dans k fuite- 
de me plaindre de lui, il viendroit lui- 
même me tirer de fes mains , Se le forcet? 
Wpée à h main de m'en faire raîfon. Je 
dis à mon pere que j'efpérois' qu'il ne fe-, 
roit pas obligé d'en venir là , & que j'en- 
uferois fi bien avec mon ttim ,' qu i! me 
lendioit enfin- juftice & répareroit tou* 
ks mauvais traitemens qu'il m'avoit faits.' 
Mon peie en me quitta m. après cette con- 
versation;, me demanda fi je ne trouverais' 
pas bon qu'ii m'amenât mon mari le len- 
demain. Je lui répondis qu'il ne pouvoir 
l'amener t op rôt ; Se que s'il éroit fur les. 
lieux , il me fvroir phifir d L ne pas différer 
à me le faire voir. Mon pere aufli rôt l'alla 
chercher, parce qu'ils étoient tous deux ar- 
rives en même temps , Se une demie heure 
aprr s il revint Se me le prefenta. J'avoué 
qu'il me fit pitié, pria manière dont il 
m'aborda , & ce fut k première fois que 
je crus rcconnoître qu'il m'aimoit : jufques~ 
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là mes yeux avoient été comme faicinés;, 
par la prévention que j'avois eûe pour 
BioJÏac , & je fentis ce que je n'avois point 
encore fenti pour lui. Nous ne nous expli-j 
quintes que par nos carènes & par nos J ar- 
me s , mon pere s'oppofant à un plus am- 



que le retour ne lut fincére de part & d'au- 
tre , il fit à mon. mari un long fermon fut 
les obligations qu'il avoir de m'aimer , lui 
donnant tout le rort , tant ma docilité lui. 
avoit petfuadé qu'il ne falloir le donner 
qu'à lui. 

Je forrisde l'Abbaye ce jour-là 3 Sc deux 
jours après nous prîmes le chemin du Châ- 
teau de mon mari. Tout le monde admi- 
roit la facilité avec laquelle j'étois reve- 
nue de mes emporremens, & perfonne 
n'en devinoit le fiijet. Je me crus heureufé 
alors, & j'efpérai même que par ma bon-: 
ne conduite & mon attachement fincerc 
pour mon mari s je le corrigerais des dé- 
bauches aufquelles j'imputoisfes inégalités 
&fcs caprices. ' - i ' '■ 

Je ne favois pas de quel nouveau mal- 
heur j'étois menacée , & que je fuite fur le 
point de retomber dans des extrémités plus 
Bcheufes encore que celles dont je venoi* 
4s forcir, . . \ , . . . 




doutant poinc 
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Mon pere qui n'avoit pas voulu nous 
quitter qu'il ne nous eût parfaitement re- 
conciliés, nous accompagnoit dans Tintent 
tion de paner quelque temps avec nous. 11 
étoît à cheval auflï-bien que mon mari, & 
moi dans un brancard , voiture ordinaire 
dans la Province où nous étions. A peina 
eûmes-nous fait trois lieues ; que nous vî-. 
mes paroîtte plufieurs Cavaliers qui ve- 
noient à nous à toute bride. Ils mirent 
rous l'épée à la main ; &c cette aeftion fai- 
fanr juger qu'ils nous en vouloient , noi 
gens prirent la fuite. Mon pere & mon 
mari firentd'sboid quelque réfiftance ; mais 
il ralut céder à la force , on les écarta tou» 
deux , pendant qu'on faifoit rebroufleJ 
chemin au brancard. J'etois il interdite , 
&la frayeur s'étoit tellement emparée de 
mes fens , que je ne reconnus Sauvebeuf , 
que lorlqu'il me dit qu'il éroit heureux 
d'être arrivé afïez tôt pour me fauver de la 
violence de mon mari. J'allois détromper 
Sauvebeuf, & lui apprendre que je m'écois 
réconciliée avec mon mari , quand mon 
pere , qui s'étoit, je ne Içais comment, dé- 
barrafie des Cavaliers qui Tanêtoient, re- 
vint promptement fur fes pas ; Se s'appro- 
chant du brancard l'épée à la main , me 
menaça de me donner la mort. Sauvebeui' 
E iiij 
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ne cioyanr pas après cela qu'il y eût dë la 
sûreté pour moi à être remife entre les mains 
de mon mari-, m'enleva malgré tout ce que 
je pûs di. c alots. 

Ainfi-, par un contretemsle plusfàchenx 
qui Kit jamais , je me vis arrachée des* 
mains de mon ma.i djr-s le temps que je 
eommençois à l'aimer i & je donnai , com- 
me on le voir , fo*t innocemment de nou>- 
■velles pnfes far ma conduite , lorfque je 
n'erois occupée que du défit de m'attacher 
à mon devoir. 

Ce fut fur la Lettre que j'avois écrite à 
E!uu*jc , que Sauvebeiif 'avoir pris.îe parri 
de venir à mon fecours. B'olîac la lui avoic 
montrée ; & Sauvebeuf qui m'aimoit, Se 
qui étoir plus honnête homme que lui , ne 
balança point à s'oppofer à mon retour 
chez mon mari. Je ne fai par quel motif 
BlolTac avoic montré ma Lettre , ce fut , je 
crois, pour éprouver ce que Sauvebeuf fe- 
roit capable d'entreprendre pour moi , 8C 
pour le confirmer par là dans les foupçons 
qu'il avoit conçus. Quoi qu'il en foit , Sau> 
vebeufn'étôitpas fâché que BlolTac lui eûo 
laifle le foin de ms fervir. 

Sauvebeuf me dit qu'il vouloît me con- 
duire chez la Marquife de R avéc 
laquelle il commcncoic alors à avoir, ie corn^ 
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ïnercequia fait tant de bruir. Je répondis 
que je ne voulois pas abfblumenr qu'il me 
menit ailleurs que chez mon mari , ou : 
dans l'Abbaye que je venois de quitter. 
Quand il me vit ferme dans cette réiblu- 
tion , il me donna toutes les marques d'un* 
amour piîïonné ; mais ce fur par l'amour 
même qu'il me témoignoir, que je ie priai 
de faire ce que je fouhairois. Il m'ohéic 
avec tant de douleur , que j'en fus tou* 
chee , je l'avoue; & une complaifance qui 
lui coL,roit fi cher , joint à ce qu'il avoir ouV 
entreprendre pour moi , me donna poufl 
lui les fentimens que je venois d'étouffeo 
pour un autre. 

Je dirai même que la jaloufîe eut autant) 
de part que ie loin de ma réputation , à 1& 
léliftance que j'oppofai au de (Tein qu'il avoit 
de me conduire chez 1a Marquiie. 

"Je retournai à l'Abbaye dont j'étoispît- 
tie le matin, conjurant Sauvebeuf d'alleu 
trouver mon mari & mon perc , & de leur 
rcpréfènter , que n'ayant aucune part à ce 
qu'il' avoir fait, j'étois' toute prête à-teuit 
la parole que' je kur avois donnée , & à 
retourner chez mon mari. Sauvebeut fie 
tout ce qu'il put pour me détourner de ce 
delTein ; mais il fallut qu'il y confentîtÔC 
qu'il promit en me quittant , de me jufti-. 
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lier dans l'elprit de mon pere & de moii 
mari. 

Quel éclat ne fît point cette affaire , & 
-due ne penfa-t-on pas de moi dans le mon- 
de ? Mon pere Se mon mari ne doutèrent 
point que ce ne fût moi oui avoit obligé 
Sauvebeuf de m' enlever. Prévenus de cette 
peniee , ils ne furent pas étonnés de la fa- 
cilité avec laquelle j'avois confenti à mon 
raccommodement j & mon pere après ce- 
la n'eut pas de peine à croire toutes les cho- 
fes dent mon mari m'avoit auparavant ac-' 
eufte. Effectivement les apparences ren- 
doient mon procédé fi criminel , qu'ils ne 
pouvoient l'un & l'autre m'exeufèr. Ils 
conçurent tant d'indignation contre moi 
& contre Sauvebetif, que fans longer aux 
.niénagemens qu'ils dévoient à ma gloire Ô£ 
à leur honneur , ils allèrent à Bordeaux , 
dans le deffein de préfenter leur plainte au 
Parlement. 

Ils ne furent pas étonnés d'y rencontrer 
Sauvebeuf , qui pour me juftifier , comme 
je l'en avois prié , les avoit fuivis jufques-là. 

11 leur repréfenta envam que je n'avok 
point de part à mon enlèvement i on crut 
qu'il ne parloit ainfi que pour le mettre à 
couvert des pourfuites dont il était me- 
jnaoé. 
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1 Cependant on difbit dans le monde , que 
Sauvebeuf ne m'ayant enlevée que pour 
contenter une p.iffion paflagére , il m'avoit 
abandonnée auflî-tôt que cette paflïon avoiC 
été fatisiàire. Qu'il eft fâcheux de fè trou- 
ver dans de certaines conjonctures! Cha- 
cun fe donne la liberté de débiter comme 
nne vérité, ce qui n'eft que vraifemblablc, 
& l'on peut dire que la bonne ou mauvaifè 
réputation des femmes dépend des eirconC 
tances de leurs avantures. 
• Outre que Sauvebeuf éroit fort confé- 
déré dans le Parlement d'eBordeaux, & qu'il 
y avoît de puiffans amis, une raifon empê- 
eboit encore mon pere & mon mari de 
pourfuivre cette affaire. Il venoit les cher- 
cher lui-même pour leur rendre compte de 
fa conduite ; & il leur apprenoit que dès 
le même jour qu'il m'avoit enlevée , il 
m'avoit conduite à l'Abbaye dont j'étois 
fortie le matin. Il auroit fallu qu'ils euffenc 
été furieufement prévenus contre moi , pour 
ne pas voir mon innocence après cela ,• car 
enfin, fi j'euffe aimé Sauvebeuf de fat ma- 
nière dont ils fembloient le croire , & que 
je l'euffe chargé de m'enlcver, il eft cer- 
rain que je ne ferois pas revenue le même 
jour à l'Abbaye. J'aurois choifi fans doute 
un autre afyle , & je n'amois pas fkoç 
longé à me juftifier. 
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Mon pere S£ mon mari firent femblant 
£'.ijoûrer foi à ce que leur dit Sauvebeuf }■ 
& quittant leurs pourfuites, parce qu'ils 
crurent peut êrre ne pouvoir mieux faire , 
ils revinrent me trouver n l'Abbaye, Cette 
vifite fut bien différente d-. la première ; ils 
ne pouvaient l'un & l'autre s'empêcher de 
Je d fier de moi , & je commençons aiifli à 
n'avoir plus le même goût pour mon mari, 
parce que je fenrois que Sauvebeuf ne 
m'étoir plus indifférent.. 

Nous quittâmes encore une fois l'Ab- 
bave ; mais il faut que je l'avoue, je fui- 
vis mon pere de mon mari avec aurant de 
répugnance & de rrftelfe ,.. que j'.ivois eu 
de joye avant cette malheureufe avan- 
1 (ure. 

Mon pere demeura peu de jours avec 
flous, & U m; prépara avant que de me 
quitter , à toutes les froideurs que mon 
mari aurait pour moi , & qu'il ne tarda 
guéres à me témoigner. Je fis ce que je pus 
pour ôter à mon pere tous les- foupçons 
que mon enlèvement lui avoir donnes , & 
pour l'engager à dclàbufcr mon, Kiwi » 
mais il me répondit que ce fèroic ma con-< 
duite qui le délàbuferoit ; & que fi je lui 
donnois de nouveaux mécontentement v 
je ne devons pas m'attendre à nouvel de U 
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feroreétion dans ma fan ille. Je demeurai 
àor.c expolcc à dos malheurs encore plus 
grands que ceux qui m'éco.ienr d,;a ar» 
rivés. 

Peu de remps après , je m'apperçus quj 
j'éroisg ofle; & comme il [-lut à mon mat 
ri d'oublier que nous avions été près de 
deux jours enfemble , lorlqu'il vint la pre- 
mière lois à F Abbaye avec mon pere , il 
attribua à Sauvebcuf , ce qu'il ne devoir 
afiûrément attribuer qu'à lui feul. Jamais 
calomnie n'a eu moins de fondement ; car 
tout Je monde favoit que depuis que je 
connoiflois Sauvebeuf , il ne m'avoir point 
encore parlé fam témoins 5 mais foif que 
mon mari eût réirju de me perde, ou qu'il 
£è plut à fè tromper 3 il dit hautement que 
je ne pouvois être grolfe delui. 

Je prévis alors tous les chagrins que j'ai 
sus dms l.i fuite. Je mandai à mon pere 
l'état où j erois , Se l'injure que me fàifbic 
mop mari ; mais mon petc mourur en ce 
temps là ^ 5c je fus encore tffez malheu- 
reufê pour qu'on imputât fa mort aux cha- 
grins que je lui avois donnés. 11 ne me refta 
perfonne à qui je pufle avoir recours , que 
ma uere qui me hai'tTojt: " qui dans la 
crai.ite que je ne retournait; ch=z elle p 
p toit la première à çonErniei les foupeons 
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de mon mari, 8c à lui infplrer ledefleinde 
jne faire enfermer. 

Je ne dirai point de quelle manière je j 
■vivois alors chez mon mari. On n'a pas 
fcefbin, je crois, d'être inftruit des mau- 
vais traitemcns que j'en recevois , pour 
avoir compaiîîon de mes malheurs. L'état 
où je me trouvois, fufHt pour faire com- 
prendre que jamais femme n'a été plus mal- 
Sieureufe. JedoU même ce ménagement à 
la mémoire d'un homme dont j'érois la 
femme , de n'en rien dire que ce que je 
ne puis me difpenfer d'en faire connoître ; 
mais il eft certain que je fouffrois tout ce 
que la cruauré& le mépris peuvent inventer 
four tourmenter une femme. 

A la fin , dans le défefpoir où j'étois ré- 
duite , craignant pour moi & pour l'en- 
fant dont j'étois grofTe , toutes les fuites 
funeftes que J'avois lieu de craindre , je 
ibngeai encore une fois à prendre la fuite. 
Je communiquai mon deflein à Balzac , 
qui étoit, comme je l'ai dit, dans mon 
'voifîmge Se que je voyoisfouverrt; il me 
confeilla d'aller à Bordeaux , pour me plain- 
dre au Parlement. Ce conleil fans doute 
étoit judicieux; mais l'amour que j'avois 
pour Sauvebt uf m'empOcha de le fuivre » 
Ôc me fit prendre un mauvais parti. J'allai 
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rfiez la Marquife de R * * *. le chagrin 
ide recourir à une rivale eut moins de pou- 
voir fur moi , que l'efpérance de trouver 
chez elle le fecdurs & la protection d'un 
homme que j'aimois. Je n'ai guéres fait de 
faute en ma vie , dont j'aye plus mérité 
^l'être blâmée que de celle-là. Mais après 
tout , on eft bien à plaindre quand on eft 
privé de tout fecours , & qu'on a encore 
dans le cœur une paffion qui nous aveu- 
gle. 

Sauvebeuf éroit en Languedoc; & la 
Marquife , auiîî jaloufe de moi que je pou-; 
yois l'être d'elle , trouva moyen de rete- 
nir ou de rendre inutiles , en le prévenant 
contre moi , toutes les Lettres que je lui 
écrivis. C'eft du moins ce que je me fuis 
imaginé ; ne pouvant me perfuader qu'un 
homme qui m'avoït tant témoigné depaf- 
fion , ne m'eût pas écrit au moins une 
Lettre dans l'état déplorable où j'étois. 

Je fus donc bien punie du choix que 
j'avois fait de la maifon de la Marquife : ce 
n'eft pas qu'elle manquât d'honnêteté pour 
moi , elle me rendit au contraire mille 
bons offices; maisenfinjemelauaid'avoir 
obligation à une femme qui recevoit tous 
les jours des Lettres de Sauvebeuf, pen- 
dant que je n'en apprenois aucune nou^ 
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velle. Je vi^bîen que j'érois trop malheil- 
ïeufe pour avoir de fidèles amis , mais rou- 
te malheureufe que j'étois , je me fenrois 
encore afTez vaine pour ne. pouvoir digérer 
de fi dures préférences. 

Je réfolus de quirrer la Marqtiifc; & 
four lui cacher le motif de ma rélolution , 
je feignis d'avoir reçu des Lercrcs .de ma 
mère , qui me mandoir d'aller faire mes 
couches à Paris. Elle 1- crut , ou elle fit 
femblant de le croire ; & quoique prête 
d'accoucher, je me mis un chemin pour 
venir à Paris, làns fàvoir où jelogerois; 
■car je ne crovoispas que ma mère pût fe ré- 
fbudre à me recevoir. 

Je fis arrêter ejenx placer dans le Ciroffe 
:public fous un autre nom que le mien ; 8c 
je pirris accompagnée d'une femme de 
chambre. Comme je n'érois connue de 
perfonne , j'entendis fouvent parler de 
moi pendant Je voyage : rien ne faifoit 
plus de bruir dans la Province que ma lè- 
conde fuire de la maifon de mon mari- Ce 
■fut tour l'entretien des gens du Car.ofle , 
Si. j'eus plus d'une fois occafion d'être en 
-colère par toures les fot.lcs qu'on y difoic. 
Ilfe trouva. même un hp:nme que je n'avois 
jamais vû, qui affuroir qu'il me connoifloic 
parfaicemeuc i & qui ne croyant pas parler 
de van: 
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devant moi , foûtenoit qu'il n'avoir tenu- 
qu'à lui d'être au nombre de mes amans. 
H difoit que j'avoïs quitté mon mari pour 
courir après Saitvebeul, &i il ajoûroit a ce- 
la mille circonfUnccs horribles. C'cft ainfi" 
qu'on trouve tous les jours des gens qui 
fortifient la médifance par la faufle gloire' 
qu'ils fe donnent ; & qui pour paroître r 
juftruits du fecret des affaires qui éditent,, 
qn imaginent des détails qu'ils prétendent- 
làvoir d'original. Je penfai plus d'une fois- 
coniondie ces calomnies en me décou- 
vrant ; mais je me contentai, fans me faire 
connoîrre , de prendre le parti de la per-^ 
ibnne dont on difoit tant de mal: 

Je ri'ignorois point qu'on parlât de moi ; 
^ans le mor.de ; mais je" ne m'imagt- 
nois pas que la médifance fût au point où 
jîeus lieudeconnoître qu'elle étok parles- 
chofes que j'entendois dire. Cela fait voir 
<jue quelque 1 décriée que foit une femme- 
«àle ne fe croit jamais aullï décriée qu'elle ■ 
cit. Il feroir quelquefois à propos que cel- 
les qui ont donne oceafion de parler de 
Jeu» conduite , entendiflent ce que le 
monde en dit , peut-être profiteroient-dies ■ 
plus de cette connoiffance que -je ne fis ; 
car croyant n'avoir rien à me reprocher 
pentie la fidélité que je- devais à mon mari , 
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tout ce que l'on ditoir n'exciroit en moï 
qu'une fecrete envie de me venger , au 
lieu que j'aurois du coinprendre que les 
apparences ayant donné ftijet à la calom- 
nie , je ne devois longer qu'à les mieux, 
garder. 

L'ardeur avec laquelle je pris pendant 
le chemin le parti des Dames àqui le Pu- 
blic attribue des avanrurcs, me gagna l'ami- 
tié d'une jeune femme qui étoit dans le 
Carotte avet fon mari. Cétoir des gens, 
qui après avoir demeuré quelque temps, 
dans la Province où le mari avoit eu un 
Emploi aflez conudérable , s'en retour- 
noient à Paris mi ils avoient. leur famille., 
te mati s'appelloit Monlîeur Laval , SC 
Mademo'fèlle Laval fa femme étoit aflez 
jolie pour me taire croite qu'elle érok un 
peu inrcreflëe à la défenfe que je prenais 
des Dames. T!s parorfloicnt pourtant fort' 
contens l'un de l'autre , & leur union me 
taifoir envier leur fort, & plaindre teint 
des filles de qualité que l'on facrifie à l'in-- 

j'avois fi mal pris mes ffieiures , « | etoii 
fi près du terme de mon accouchement 1 , 
que je fis obligée de m'arrerer dans- une 
pecire Vi!L? à une journée & Paris- Ma-' 
deinoifcUe Uval se me voulut point 
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ter ;& ayant jugé par mes manières que. 
fêtais une perfbnne de qualité , elle pria 
fon mari de rrouverbon qu'elle demeurât 
avec moi ; il eut la complaifance de me la 

J'accouchai d'un garçon qui m'a bien 
récompenféedepuis des malheurs de fa naif- 
fance , par le mérite & la réputation qu'il 
s'eft acquife-, mais à qui j'ai caufi: d'au- 
tant plus de chagrin , qu'il n'a prefque 
jamais manqué dé refpecr Sr de tendrefle 
pour une mère qui lui a Jôuvent , fans être 
coupable , donné lieu de fè plaindre. 

Je fus trois fem ines fans pouvoir me 
iclever, Madcmoifelle Laval ne me quit- 
ta point ; je l'obligeai de recevoir un dia- ♦ 
mant pour récompenlè de fes foins. Son 
mari revint nous trouver , & il n'eut pas 
plutôt vu le préfent que j'avois fait à fa 
femme, qu'd m'offrit fa mai fon à Paris. Je 
l'acceptai , en attendant que j'euffe fondé 
les fentimens de ma mere. 

Dès que j'y fus arrivée , je lui envoyai 
par ma femme de chambre , une Lettre 
que je lui écrivis , de ta manière que je 
crus laplus*' cspiblc de l'attendrir, kii ren- 
dant compte de mon accouchement , fit 
des railbns que j'avois eues de quitter mon 
mari. Elle s'emporta fon centre moi , *c 
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elle ne daigna pas feulement s'informer oùV 
j'étoislogée.Ma femme de chambre voyant- 
qu'elle me menaçok de me faire enfermer,, 
ne jugea point à propos delui dire y &c tout 
ce qu'elle en put obtenir, fut qu'elle re- 
eevroit mon enfant. Je le lui fis porter 
avec une. Lettre encore , qui n'eut pas plus 
d'effcrquc la première j.cat elle reiufatou-r 
jours de me voir., 

. La dureté de ma mère m'embarraff» 
cruellement. Je penfai avoir recours à mes 
parens , mais la crainte de les trouver auilï 
durs qu'elle , me détermina: à ne faire con-r 
fidence de ce que j'étois-, qu'à Monfîeur&: 
Mademoifèlle Laval. Je crus les engages 
mi -là à me continuer leurs foins; mais cq 
fut tout le contraire. Monfieur Laval étoit 
jaloux ; il, s'imagina que l'amitié que fa 
femme m'avok témoignée , n'çtoit fondée 
que fur la conformité de nos inclinationsi 
Tout ce qu'il, avoit appris de moi en Pro- 
vince , Se ce qu'il en avoit oiîi. dire dans 
le GaroiTe , lui fit croire que j'étois une- 
femme fans honneur &: fans conduite». 
Ainfî,me croyant d'un très-mauvais coirtT 
nnerce , il dit à fa femme qu'il voulait ab- 
folument qu'elle m'obligeât^ chercher une : 
autre maifo» > & qu'illui défendait d'avoit. 
jamais aucune lïaifon avtXJftai, 
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Mademoifclle Laval , à qui la connoiflan* 
ce de ce que j'émis , avoir encore donné 
pour moi plus d'amitié, fut au défefpoit 
de l'ordre de Ton mari j elle le dît à ma. 
femme de chambre , qui m'en informa. 

Quelque embarras que me donnât ce 
eonrre-temps , je dis à Mademoifclle La- 
val qu'elle devoir obéir à-fon mari , &c je 
lui fis là-deiTus des leçons que j'aurois 
plutôt dû pratiquer qu'elle. Mais ce n'eft 
pas la première fois qu'on a vû des gens 
aveugles pour eux-mêmes , être for: éclairés 
à l'égard des autres.. -, 

Elle me- promit qu'en quelque maifon 
que j'allafle , elle trouveroit moyen de m'y; 
venir voir. Je forris de chez Mademoi- 
felle Laval , & f allai loger dans un Hêtefc 
garni , d'où je mandois de temps -en temps 
à ma meve, que dès qu'elle voudroicm'écou- 
ter , &.mc faire rendre juftice , je ne refu- 
fèrois pas-de retourner chez mon mari. J'é- 
tois étonnée de ne recevoir aucune répon- 
lè de ma mère , quand j'appris que mon, 
mari étok ùfiuis f qu'il ne bougeoir de 
chez elle,. ik^p'ils n'épargnoient rien tous 
deux pour obtenir un Ordre du Roy poux, 
me faire enfermer. 

Comme je craignois qu'ils n'en vinfTent 
à-bouc,, je zéfolus de me cachpr jutqu'à ce 
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que j'euflê t ouvé quelqu'un donr la pro^ 
tection prit faire rendre juftice à mon in- 
nocence. 

Cependant il me reftoit peu d'argent, Se 
je commençois à craindre la néiefliré Se 
l'indigence , qui font fans doute les plus 
dures de toutes les peines , lorfque ma 
femme de chambre me vint dire avec beau- 
coup de ;oiequ'elIeavoitreni.Qnt;é BlolTac, 
qu'elle lui avoit appris ma demeure , &t 
qu'il avoir promis de me venir voit ce jour- 
là même. 

Ce qui dannoit tant de joye à ma femme 
de chambie . étoit l'elpérance que Bloflac 
m'ofFrkoit de l'argent $ elle n'ignoroit pas 
que j'en eufle befoin , & d'ailleurs c'éroit 
jâ perfonne du monde la moins ferupu- 
Jeufe , & qui m'eut volontiers propofè 
toutes fortes de moyens d'avoir ne l'ar- 
gent 3 Ci elle m'eûr vu dif^of e à fuivre fes 
conieils. 

Je la grondai fort d'avoir appris ma de- 
meute à Blofoc , que j'avois réiolu de ne 
voir plus ; & d's le momeMfemème ayant 
payé mon Hôte, ie 1b tis fle l'Hôtel où 
je logeois , & m'en allai demeurer dans 
Un autre , ne difant où |\ to s à perdnne 
qu'à Mademo fclle Laval, refolue plutôt 
de fouffrir. la neceifité , que d'avoir obii- 
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gation à un homme fi indigne. Ma fem- 
me d- chambre me dit cent choies pouf 
combattre une fierté qui lui paroifoit fi 
hors de faifon ; elltf me cira mille fem- 
mes auflï qualifiées que moi , pour me 
perfùader par leur exemple , que je ne 
devois pas refafer un fecouts donr j'avois 
befein. Mademoifclie Laval qui voyoitT 
l'état où j'etois , m'apporta dans ce temps- 
tà quarante piftoles qu'elle me pria de re- 
cevoir. Je m'spperçus qu'elle -voit ven- 
du la bague que je lui avois donnée, Se 
je fis d'abord quelque difficulté dr les ac- 
cepter -, mais par la manière dont elle 
me prefloit de le prendre, je jugeai que 
je lut rerois un ïcniîble chagrin , Ci je les- 
ïefufois. 

Pour ma femme de chambre , cite ef- 
iàyoit cL- me réfôudre à recevoir une viflte 
de BlotTic ;■ m?is voyant qu'Jle perdoitle 
Temps à me perfajder que je le d. vois voir, 
elle alla £e trouver apparemment ■, & lui 
apprit où je logeols . car il me vint voir 
torique j'y penlois le moins. Mes mal- 
heurs ne m'avoient pas changée ; j'etois- 
•bien-aile que Bloffcc me retrouvât telle 
qu'il m'avoïc vûe autrefois , peu lui faite 
mieux, fentirk manière dont j'ivoi& kIoIk 
de k ruitcr,. 
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Mademoifelle Laval croie alors- avec 
moi ; Se fut témoin de notre cenverfation- 
En me voyant il rougir Se pâlit fucceffi- 
vemenr :.je me levai vès que je le recon- 
nus ; Se allant au-devant de lui , je lui de- 
mandai-ce qu'il cherchok, & je le priai de 
fbrrir. Il voulue prendre alors un air de fa- 
miliarité i- mais je lui parus fi froide qu'il 
ne pur le foucenir. lime demanda ce que 
j-'avois conrre lui : Je répondis- que je ne 
iàvois qui il éroit j que je me fouvenois bien 
à Ja vérité que je l'avois crû de mes amis, 
autrefois- , mais que j'en écois détrompée. 
Gomme il vit bien ce qui m'avait irritée 
il me die que s'il n'étoit point venu me k- 
courir , qu'il avok eu des'raifons pour ce- 
la qu'il m'expliqueroir ; mais s'appercevanr, 
que je ne le voulois point écouter , il tira 
une bourlè qu'il me pria d'accepter . t di- 
lant que je pouvois en avoir belbin : je la 
lefufai avec mépris ; il la voulut donner à 
ma Femme de Chambre ;-mais je lui dé- 
fendis fî fevérement de la recevoir , qu'elle 
s'ofa me delbbéir. Bloflac voyant que je 
m'obftinois à la refufer, la remit dans fa 
poche bruiquement , . & forrit en me di- 
fàiu infolemment , que j'irois la chercher, 
jjuand j'en aurois beîôin. 

J'appris à Mademoifelle Laval, le fujet 
que 
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guej'avoisd^ me plaindre de Bloflac: clic 
ne pouvoit fe lafler de me louer fur la ma- 
nière dont je venois de le recevoir. 

Elle avoir, un parent à l'Hôrei d'Eper- 
non , appelle Moiille : elle lui parla un jour 
de moi, & de l'état où je me trouvois à- 
Paris. Morille étoit généreux & obligeant: 
il fut touché i!e ma mifére , & en parla au 
Duc de Candale. 

Le Duc de Candale, à qui mon nom ne- 
toit pas inconnu ) & qui avoir entendu parler 
de mesavanrures , donna otdre à Morille de 
me voir & de donner pour moi deux cens 
piftoles àMademoifelleLaval.Mademoilèl- 
le Laval étoit trop mon amie , pour me 
liifler ignorer que Morille n'agifloit que 

fiar les ordres du Duc de Candale: je vou- 
us bien lui avoir cette obligation, parce 
que j'eus lieu de croire qu'il ne m'obligeoit 
que par générofité , & j'en étois d'autant 
plus perfuadée , qu'il ne paroiffoir. point 
avoir envie de me voir. * ^ 

J'avoue que je las pénétrée des maniè- 
res honnêtes du Duc de Candale , & que 
peu s'en fallut que je ne rrouvaiïe mauvais 
qu'il ne me vît point : mais je connus bien- 
tôt .qu'il y avoit un peu d'intérêt dans fa 
générofité, Des qu'il eut appris que j'a- 
vois reçu les deux cens piftoles , il me fit 
prier de recevoir fa vifKe,& je ne pûs m'en 



Digitized by Google 



7 + MEMOIRES DE MADAME 

défendre. Il ne die pas un mor qui eût du 
rapport à ce qu'il avoir fait il m'interromv 
pit même toutes les fois que je voulus lui 
en marquer ma reconnouTance. Mais s'il 
eut de l'application à m'empècher de lui 
•témoigner le reflentiment que j'avois de là, 
générofité , il affecta de parler de la paflion. 
qu'il difoit avoir pour moi : il fallut l'écou- 
ter , & croire même une partie de ce qu'il 
difoit. 

Rien ne combattoir dans mon cœur la 

Eanchant que |e me fentois pour lui , que 
i nécefficé où je me trouvois de lui avoit 
obligation : ainfi , par un effet bizarre , les 
mêmes chofes qui en me perfuadantde fa 
générofité , m'avoient donné de l'eftime 
pour lui , m'empêchoient de me rélbudre 
a la lui marquer. Il faut que je l'avoue ,lî 
je ne lui avois point eu obligation , je l'an- 
rois,je pcnfe,autant aimé , qu'il difoit qu'il 
m'aimoit : mais m'imaginant qu'on pour- 
^ roit croire que ma paillon écoir fondée fur 
l'intérêt, je pris le parti de réfifter à tout 
ce qui pouvoir me donner de l'inclination 
ppur lui : je lui répondis de manière à lui 
ôtèr toute efpérance }.& je le conjurai mê- 
me de ne me plus venir voir , jufqu'àco 

Se je fufle en état de reconnoître fes bien- 
ts. 

Fin du fécond Livre. 
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LIVRE TROISIEME. 

ON eft tellement perfuadé que les fem- 
mes font inréreirées-j que le Duc de 
Candaie ne douta point que je n'eufle un 
autre attachement: Il paria au Comte de 
B * * *. de mon délmterefTement, comme 
d'une cliofe fort nouvelle. Le Comte qui 
étoit de l'opinion de ceux qui croyent qu'il 
n'y a point d'honnête femme , lui dit qu'il 
avoir été la dupe de' là généroficé , & s'of- 
frit à Un en donner des preuyes : il réfoluc 
de lier connoiffance avec moi, autant pouc 
détromper le Duc de Caudale , que pouc 
me placer parmi lès Héroïnes \ mais il fc 
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trompa dans fes vues : il ne trouva rierj 
dans l'accueil que je lui fis , qui fût capa- 
ble d'embellir les Mémoires. Après avoir 
refufé d'écouter un homme à qui j'avois 
obligation , je n'avois garde de Hâter les 
foins d'un autre qui cherchait à tenter ma 
vertu pour s'en réjouir. . - 

Il m'écrivit d'abord des Lettres fans 
nom , comme li ma fortune eût dépendu 
de fa conquête ■> & parce qu'il écrivoit 
mieux qu'un autre , il s'imagina que je fe- 
rois bien - aife d'avoir commerce avec un 
Amant fi fpirituel. Je trouvois fesLcttres 
fort jolies ; mais je n'étois pas dans une fi- 
tuatipn à prendre plaifiràles lire : & quand 
je vis qu'il continuoit à m'écrire , je ne 
voulus plus recevoir fes Lettres , Sr jebrû^ 
lai devant Mademoifeile Laval , celles que 
j'avois déjà reçues. 

Le mauvais fort de fes Lettres ne le re- 
buta point : il rélblut de fe prcfer.tcr en 
perfonne; Sis'étant informé du temps & 
du lieu où j'allois à la Méfie, il y parut 
plufieurs fois ; mais je ne fis pas femblant 
de le remarquer : ce qui l'obligea de m'a- 
border. Après m'avoir tzmoigné Jienvie 
qu'il avoit de me connoîcrc , il me parla 
de fes Lettres: je lui répondis que je na 
Jes avais pas lues ; qut les affaires qui mç 
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ïefenoient à Paris , ne me lalffoicnt point 
de temps à perdre ; & qu'au refte je ne com- 
prenoîs par pourquoi il avoit oie écrire & 
parler à une femme qui rte le connoiiïbit 
point, & qui revoit aucune envie de le 
connoîrre. Ces paroles le déconcerrerentj 
&fans vouloir me répliquer , il me quit- 
ra brufquement, & ^Ifa dire au Duc de 
Candale que je n'avois pas le fêns com- 
mun. 

Le Duc de Candale le railla fur fa pré- 
fbmption ,& en conçut plus d'eltime pour 
moi : cependanc il ne s'opiniâtra point à 
me rendre des foins , (bit qu'il défefpérât 
d'en retirer quelque fruit , ou qu'il fût im- 
patient de fon naturel, il celfa de me voit. 
J'en eus , je l'avoué , un fecrer dépit , par- 
ce que je me fentois du panchanc pout 
lui. 

Cependant la néceiîîté où je me trou- 
vois devenoit tous les jours plus preflantej 
6i quoique perfonne n'igno'àt les injufti- 
ces de mon mari & de ma mère , je ne re- 
cevois aucun fccours. Il efl: vra-i que quel- 
ques- uns de mesparensrepréfenrcrenrà ma 
m^'ie l'obligation où elle étoit de re mt 
pas aba;. donner ; mais là haine lui tournif- 
îbit des vaifons qui leur fermoient la bou- 
che ;pcut-êcre mèmejdifoient-ils alors, 
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que ma mere avoir raifon d'en ufer ainfiç 
car le parti de condamner les malheureux, 
cft bien plus ailé à prendre , que celui de 
les fecourir. Cependant, il y eut une Da- 
me qui fut touchée de l'état déplorable où 
je me trouvois ; c'étoir Madame la Du- 
cheirede Chatillon; quoiqu'elle fût amie I 
de ma mere , elle ne laifla pas de m'offVir 
fa table &c fa maifon. J'acceptai l'une & 
l'autre -, mais par la fatalité de mon étoile, 
routes les bontés de la Duchefle devinrenr 
funeftes à fa réputation & à la mienrre. 

L'Abbé Fouquet étoit de lès amis, Se 
nous voyoit alfez fouvent relie voulut l'en- 
gager à me faire des prefens ; Se elle fè ler- 
vit pour cela d'un moyen qui m'épargnoit 
de la confufion. Nous jouions fouvent 
tous trois ; Se comme l'Abbé ne jouoit que 
pour perdre , je gagnois tous les jours 
conlîdérablemenr. Madame de Chatillon 
ne fe contenta pas de m'avoir fourni ce 
moyen d'avoir de l'argent. Un jour ayant 
gagné à ta Foire , un iérvice d'un grand 
prix,elle le fit vendre, & me prena d'en 
accepter l'argent ; mais l'Abbé qui voulait 
que Madame de Chatillon lui en eût obli- 
gation , le racheta le lendemain de le lui 
renvoya. 

Cette galanterie fit grand bruit ; & com4 
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ttlc peu de gens làvoient le motif de chari- 
té qui faifoit agir Madame de Chatillon , 
on jugea qu'elle n'avoir vendu ce fervice 
*}ue pat un efprit d'intérêt; de elle a tou- 
jours paite depuis cette avanture , pour une 
femme intéreflée. Pour l'Abbé , on ne 
douta plus après cela , qu'il ne tut amou- 
reux de Madame de Chatillon , &C moi 
confidente de leur commerce. 

Cette calomnie (e répandit tellement 
■danslemond.-, que Madame de durillon 
fe vit obligée de m'éloigner d'elle. Je m'en 
fëparaï avec toute la douleur que je pou- 
Vois fentir d'avoir innocemment donné 
occafionaux bruits injurieux qu'on (èmoic 
contre elle. On expliqua encore mon 
éloignement t comme on avoit fait lès 
bontés : on s'avifa de- dire , qu'elle ne m'a- 
voit écartée, <wepawc qu'elle s'ctoit ap- 
perçûe que l'Abbé Fouq-iet s'arrachoit à 
moi. Véritablement il avoit des delTcins 
Cachés , que ic découvris dans la faire. 

En quittant M'd^me de Chatillon , je 
nie mis dans un Couvent, & trois jours 
après , l'Abbé Fouquec m'apporta une Let- 
tre de Ta part» par laquelle elle me man- 
» doit : Que malgré les niions qu'elle 
» avoit de ne me pas voir , elle entroi: 
» dans mes intérêts : que je devois fon- 
G iiij 
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» ger férieufemenr à mettre mon mari Se 
» ma mere à la raifon , & que pour me 
» donner plus de liberté d'agir que dans 
s» un Couvent , elle avpir donné ordre 
■» qu'on me préparât une maifon dans un 
» endroit qu'tlle me marquoic , & qu'elle 
» auroit (bin que rien ne m'y manquât, a 
Je crus de bonne foi cette Lettre de Ma- 
dame de Crutillon : d'ailleurs , ayant à 
cœur de fo.tir d'affaire avec mon mari-, je 
ne balançai pas à faire ce qu'elle m'or- 
donnoit. Ainiî , aprts lui avoir écrit une 
, longue Lettre pleine de remerciemens , je 
forris du Couvent , & pris le chemin de la 
maifon qu'on m'avoir préparée , accompa- 
gnée de Mademoifclle Laval : fon mari , 
qui étoit alors en Province , ne trouvoît 
plus mauvais que là. femme me vît, de- 
puis que j'avois trouvé de la protection & 
de l'appui. 

Je trouvai dans ce logis un appartement 
fort propre, & un carolfe aux chiffres de 
Madame de Chatillon. J'admirois fa gé- 
nérofïté, &c je me plaignais fouvent à elle 
par mes Lettres , oe ce que recevant tant 
de bienfaits, je n'avdîs pas la liberté de. la, 
voir : car j'ai oublié de dire qu'en nous 
féparantjelle m'avoit dit qu'il n'éroit point 
à proposque nous nous yiûîons. Je ne içs 
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cevois point de réponfe à mes Lettres» 
mais l'Abbé Fouquet qui le chargeoit de 
les rendre , Se qui me venait voirfouvent, 
me faifbit toujours des exculès de fa part. 
Je fis bientôt réflexion que les viiîtes de 
l'Abbé Fouquet étoient trop fréquentes; 
maiscommeil m'apportoitdes nouvelles de 
Mad.ime de Cbatillon, &c qu'il fembloit 
ne me venir voir que pour parler d'affai- 
les , je n'ofois le prier de venir plus rare- 
ment. 

>*. Je vivoïs fans avoir le moindre foup- 
çon qu'il y eût delà fupercherie dans la ma- 
nière dont j'étais traitée , quand Made- 
moifelle Laval un jour entra dans ma 
chambre , & m'apprit , les larmes aux yeux, 
que le logis où j'etois apparrenoit à l'Ab- 
bé Fouquet, & qu'on difoit publiquement; 

3u'il m'entretenoit ; en un mot , que Ma- 
ame de Chatillon n'avoir aucune part à 
tout ce que je crôyois ne devoir qu'à 
elle. 

On peut juger de l'étonnement où me 
Jetta cette nouvelle : je crus voir en ce 
moment rout ce que je n'avois point vû. 
Je ne dot.tai point que les ebofès ne filfi 
fent telles qu'on me les difoit ; & j'admirai 
comment j'en avois pû être la dupe. Je 
courus au plutôt chez Madame de Chatii- 
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Ion ; mais des que je parus r elle vinC ai£ 
devant de moi, & m' accablant de repro- 
ches , elle m'ordonna de ibrtir prompte- 
inenr. Cet accueil me faille : je tombai 
évanouie ; & ce ne fut pas fans peine qu'on 
me fit revenir de ma toibleflè : je deman- 
dai inutilement à parler à Madame de Cba- 
lillon qui s'etoit retirée ; elle rcfufa de 
m'entendre, & me fit dire enco.e de for- 
tir promptement du logis. Ce traitement 
ne m'avant que trop convaincue de tout 
ce que Mademoifdle Laval m'avoir ap- 
pris , je ne voulus point m'en retourner 
dans la fatale miilbn où j'avois demeuré ï 
j'allai ou Couvent que j'avois quitté quel- 
ques jours auparavant! maïs on refufa de 
m'y recevoir, & je vis par la manière dont 
on me parla, que j'avois ignoré feule le 
tour qu'on m'avoit joué. 

Mademoifdle Laval .qui fivoit mon in- 
nocence, me confoloit du mieux qu'elle 
pouvoir, & je croi que fans elle je me fe- 
rois poignardée. Elle me mena cht z une 
de les amies , où elle me laiffa pour aller 
faire emporter mes hard^ de la maifon où 
j'avais loçé ; mais fur-tour pour y cher- 
cher la Lerrre par Lquelle Mad.ime de 
Crmiilon m'offorce logis. Elle y trouva 
J'Abbé Fouquet tort en peine de ce que 
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fétoij devenue : elle lui dit que m'étant 
trouvée mal dans une maifon , où j'érois- 
allé paffer l'après-dînée , on m"avoir mifé 
an 'lit. Ii crut effectivement ce rapport fi- 
dèle , & pria Mademoifelle Laval de le 
conduire où j'crois. Quelque chofe que 
iui pût dire Mademoifelle Laval pour s'en 
défaire , il voulut l'accompagner ; & au 
lefte elle rféroit pas fichée qu'il me vît r 
afin que je lui fifle les reproches que j'a- 
■vois à lui faire; mais dès que je l'apperçûs^. 
les larmes que je n'avois pas cefie de répan- 
dre , fè redoublèrent -, je n'eus pas la force 
■de lui dire un mot. Mademoifelle Laval 
voyant que je ne pouvois parler, lui apprit 
ce qui m'affligeoit. * 

L'Abbé Fouquet me dît en riant, que 
j'avais pris une faufle allarme , & m'aflura 

3ue tout s'étoit fait par ordre de Madame 
e ChariJlon ; Se pour me prouver la fauf- 
feté des choies qu'on m'avoit dires , il al- 
légua le refpecl; qu'il avoit toujours eu pour 
moi. 

J'érois fi accablée de cette svanture^. 
que j'écoutois avec platfïr toutes les a(Tû- 
ïances qu'il me donnoit que j'avois pris: 
une fâuHe allarme i tant il eft vrai que dans- 
des malheurs accablans on cherche à les? 
adoucir. Mais enfin, l'accueil quem'avoic 



tiigilized by Google 



*4 MEMOIRES DE MADAME 

fait Madame de Chatillon, ne s'acoordoic 
pas avec lès fermens de l'Abbé Fouquet; 
& fans examiner davantage fi j'émis trom- 
pée, oli fi j; ne l'érois pas, je le priai de 
ne me jamais voir: il m'obéïr , & fo.tit 
en proTeftanr toujours qu'il n'avoit rien 
fait , que Madame de Chatillon ne lui eût 
ordonné. 

J'envoyai lut le champ à Madame de 
Chatillon, la Lettre qui avoit tant produit 
de mauvais effets. L'Abbé Fouquet i'a- 
voit hire pour m' attirer dans ce logis , dans 
le di-ffein fins doute , de me déclarer fes 
fentimens dans la fuite : car quel autre mo- 
tif pouvoit-il avoir ? 

Cependant, Madame de Chatillon per- 
iuadee que j'avois en cela agi de concert 
avec lui, s'imagina qne j ? avois compofé 
cette Lettre pour me juftiner; & ce ne fut 
que quand elle me vît firme dans la réfo- 
tion de ne plus retourner d ns cette mai- 
fon , qu'elle commença à me rendre jufti- 
ee. L'Abbé Fououet acheva de la défabu- 
fer, en lui avouant qu'il avoi' fuppofé cet- 
te Lettre, pour me donner lieu de vaquer 
plus commodément à mes affaires : ajoutant, 
qu'il ne s'étoit fervi de cet artifice que pour 
jn'obiiger d'accep'er cette maifon. 

.Lf monde eii jugea autrement: on dit 
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publiquement que l'avois une galanterie 
avec l'Abbé Fouquet , & qu'il m'^voit mê^ 
me fait fcrtit de fa maiibn: ainfi j'eus en- 
core la honte & la mortification de pafTeï 
pour une Amante abandonnée de fon 
Amant. 

Madame de GhatiHon & F Abbé Fou- 
quet elfayerent inutilement de défibulêc 
le Public. Toute la grâce. que me firent 
ceux qui crurent que j'avois quitté li mai- 
fon démon propre mouvement, fit de 
dire que je ne l'avois fait que pour éviter les 
psuffuires de ma mere Se de mon mari. 

Il eft vrai qu'ils n'eurent pas plutôt apr 
prisl'un &l'au r re que je logeois dans une 
maifon qui appartenoic à l'Abbé Fouquet ' 
& qu'il fourn flbfr à ma d 'penfe , qu'ils 
préfenterent une Requête contre moi , & 
ils étoient fur le point d'obtenir une per r 
miflîon de me faire prendre , quand je fbr- 
tis de cette maifon. On m'avertit de leur 
delTein , & je cius devoir me cacher : ie. 
peniè que perfonne ne m'eut cônfeillé de 
me livrer à la haine de ma mere & à la ja- 
loufïe d'un mari furieux. 

Dès que Madame deCharillon fut plei- 
nement convaincue de mon innocence 
elle .employa pour moi fon crédit & fes 
( amis > & elle en eut affe? pour leur faire 
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-donner une Dcfenfe de me pourfuivre. Par 
ce moyen elle me mit en droit de paroître 
.& de loliiciter ma fcparation en Juftice ; 
elle me recommanda à un Magiftrat <jui 

rimit de me fecourir , & qui fe chargea 
mon affaire. On me fit encore obrenir 
une Provifïon de mille écu>. \ ce qui me 
■mit à couvert de la néceffirc. Je devois en 
.arrivant à Paris , ■commencer par là ; je 
«he fèrois bien épargné de la peine : mais 
■comment .aurois-je pû en venir à bout 3 J'é- 
rois fans protection Se fans amis. 

Le Magiltrat t}uc Madame de Cbatilioa 
•ni'avoit lait connoître, me fit loger chez 
«ne de li.*£ parentes : il nie voyoït tous les 
jours, & me rendoit compte de tout ce 

3u'U faifoit pour moi. Je m'applaudilTois 
'avoir dans mes intérêts un homme dont 
le zele me paroiffoit ardent : je me repofai 
fur lui du loin de mes affaires , & ne lon- 
geai qu'à goûter un repos dont j'avois été 
pjivée depuis fi long-temps. 

Le Magiftrat infenilblement me JaifTa 
voir que ma perfonne neluidéplaîibit pas:, 
je ne m'allarmai point de fes lèntimens : 
j'avoûrai au contraire que j'en eus de la 
joye ; je m'imaginai que ion zélé étant 
animé par l'amour , mon affaire en iroit 
mieux. 
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II avoir un fils fort bien fait qui étoic 
-déjà dans le fervice , & qui {? falloir appel- 
1er dans le monde le Marquis de Saint Al- 
te: il avoit de la politefle & de l'eipritj 
& fes manières érbient fore agréables. Il 
venoit fouvent chez fa parente : il me vit, 
& devint bientôt rival de fon pere. 

Le procédé de ces deux Amans étoît 
différent ; le fils toujours relpeclueux , n'o- 
lbi r parler de la paflion ; mais le pe:e de- 
venu hardi par les fcrvices qu'il me ren- 
doit , me découvrit fon amour. Je com- 
mençai à me repentir de lui avoir aban-. 
donné la conduite de mon Procès > mais 
il n'étoit plus temps : il s'en étoit emparéi 
& je ne pouvois rjrcfque plus me pafler de 
lui. 

J'écoutai avec modération un langage 
que mes malheurs m'avoient rendu odieux; 
éc je ne maltraitai point un homme qu'il 
me falloir ménager. Je ne voulus pas mê- 
me lui ôter toute efpérance , de peut de le 
détacher de mes intérêts ; &C je crus en le 
lauTant dans l'incertitude , que je l'engage- 
rois à me fervir ; mais cette conduite pro- 
duire un autre effet. Il fe perfuada que 
l'ayant écouté fins colère , j'avois fans dou- 
re de l'inclination pour lui : dans cette 
rienlce il redoubla fes foins & me prelfa de 
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me déclarer. Ce qu'il avoit fait jufques-13 
pour moi m'avoir paru fans conféquence , 
& m'avoit même diverti ; mais je com- 
mençai à craindre les fuites de cet amour j 
& j'eus en effet lieu de rèconnoître par les 
nouvelles atteintes qu'en reçut ma réputa- 
tion , que quelque bonne intention que 
puifïe avoir une femme , il cft -toujours 
dangereux pour fa gloire de fournir qu'on 
l'aime. 

Ses empreflemens devinrent fi vifs , &C 
fes importunités fi preflantes, que je ne fa- 
vois a quoi me refoudre pour m'en défai- 
re. J'eus d'abord envie de lui déclare* ou- 
vertement le peu.de luxcès qu'il devoit at- 
tendre 4e fa paillon : mais quand je fis ré- 
flexion que c'étoitun homme dont j'avois 
befoin, je changeai de réfoiution, & pris 
un parti que j'eus tort de prendre à 1a vé- 
rité. Je fis femblant de n'être pas infenfw 
ble à l'on amour,; & je me forçai à lefouf- 
fiir avec complaifance. Ce procédé lui.don- 
na des efpérances folles, & peu de jours 
après il eut la hardiefle de me les Témoi- 
gner. Quand. je n'aurois [Sas été retenue pat 
l'honneur & le devoir, je l'autois été par 
l'aver/ion que j'avois pour lui ; Se les extré- 
mités don: j'étois menacée me fembloienE 
moins dures que la complaifance qu'il de- 
niandoit : 
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InattÏQiE : ainfi je *lui dis tout ce que la co- 
lère & le mépris m'inipirérent 3 éc le priai 
de ne te mêler plus de mes affaires. Pour 
achever de m'en débarraffer , & pour lut 
ôrer l'occafîon qu'il avoir de' me voir, je 
me préparois à fbrrir de chez fa parente , 
lorfqu'il m'arriva une nouvelle avanture. 

Le jeune Marquis de Saint Albe étoic 
aimé d'une Demoifèlle fuivante de fa mè- 
re : Je ne fai ce qui fe paflbir entre eux - T 
mais cette fille s'étant apperçûe que fort 
Amant commsnçoit à la négliger depuis 
qu'il me connoiiïbit , s'avifa de l'obferver.- 
Un jour elle furprit une Lettre fort tendre 
qu'il avoit écrire , dans le deflèin peut-être: 
de me la faire tenir : quoiqu'il en fort, 
cette fille ne douta point qu'elle ne s'a- 
«IrelTât à moi; & pour me punir de lui 
avoir enlevé fon Amant elle eut la malice 
d'y Cure faire une réponfe en mon nom f 
me faifant dire dans cette réponfe tout ce 



©ter la preuve qu'on auroit pû avoir de lï 
fculTete de cette Lettre qui n'étoit pas écri- 
te de ma main , elle fcifoir dire que j'avois- 
<ks raifons pour d?gnifer mon écriture.- 



"Bouloic tromper étoienc gens qui ne cket- 





H 



Digilized by Google 



9 o MEMOIRES DE MADAME 
choient qu'un prttexte pour me faire de l'ai 
peine. La Demoifclle qui fe fervoit de ce 
iharagîrme n'ignoroir pas que je fulTe aimée 
Ciu pere de Ton Amant , parce qu'elle étoir 
confidenre de fa femme , qui étant fort ja- 
loufe de fon naturel , avoir la curiofité de 
faire obferver fon mari j & il ne faut pas- 
demander fi elle fut bien-aife d'avoir ea 1 
main uneoccafion de le chagriner: elle te 
railla fur l'attachement qu'il avoit pour 
moii Se après avoir pris pUifir à lui repré- 
iènterqu'il n'étoit pas heureux dans les ga- 
lanteries , elle lui montra la Lettre que fol* 
fils m'ecrivoir f & la réponfe qu'on préten- 
doit que je lut avois faire. Le pere qui 
avoit déjà quelque foupçon de l'amour de 
fon fils , en fut entièrement perfuadé quand- 
il eut lû ces Lettres : il ne fe donna pas la 
peine d'approfondir une choie fi grolïïére- 
ment fi tppofëe -, ravi d'avoir des preuves 
de l'intelligence dans laquelle ilcrovoitque 
je vi»ois avec fon fils, il réfolut de ne gar- 
der plusde mefu.es avec moi , & fe laifla 
aller à un emporremenr furieux contre 
Saint Albe. Ses amis voulurent en vain, 
lui fair" prendre des fentimens.plusdoux t 
Ce pere dénaturé 3 qui avoit par fon crédit 
& par fa charge , alfez d'autorité pour ve- 
nir à bout des delTeins les plus injuites, fit 



Digitized by Google' 



LA COMTESSE DE***. ?i 
Enfermer fon fils , fans confidérer l'indigni- 
té de ce traitement. Car enfin , Saint Albe 
étoit déjà Officier : il avoir du cœur , Se il 
étoit eftimé dans fon Régiment. Il ne fe 
contenta pas d'avoir puni Saint Albe , il me 
vint voir pour m'infulcer : il me reprocha 
la débauche de fon fils ; il lui échapa un 
torrent de paroles injurieufes ; & for.tit.en 
me difant que je méritois auffi d'être en- 
fermée. 

Je crus d'abord que c'étoit lui quUvoir 
fùppofè ces Lettres pour me venir querel- 
ler ; enfuite j'aceufai fon fils d'en être l'au- 
teur : je penfai qu'à l'exemple de quelques 
•Jeunes gens, ii pouvoit bien l'avoir com- 
pose pour fe donner fa réputation d'un 
nomme à bonnes fortunes. J'étois agitée 
par ces mouvemens divers , lorfque le Ma- 
giftrat revint fur fes pas. Il avok fait réfle- 
xion que je n'avois rien ditpourme jufti- 
Éerv& il vouloir apparemment enrendre 
ce que je repondrois pour me défendre de 
cette aceufation -, mais je le reçus avec rou- 
te la fierté dnnt j'étois capable. Je ne dai- 
gnai pis le d'tromper fur les Lettres , tant 
Ton procédé me parut extravagant : je lui 
dis feulement qu'il fortîr s & qu'il fè gar- 
dât bien de me revenir jamais importu- 
ner. 
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Le lendemain , la Dëmoilêlle qui cau^ 
loit tout ce détordre , voyant Saint Albc 
enfermé } touchée du malheur de ion 
Amanr ; me vint' avouer ce qu'elle avoic 
fait : ayant obtenu d'elle qu'elle foutien- 
droit en préfence du pere ce qu'elle difoir, 
je la retins , Se j'envoyai prier le Magiftrat 
de revenir. H crut que je ne le rappellois 
que pour nous raccommoder : jt le vis 
bien-tôt parome. La Demoifelle parla-; 
mais cela ne le défabufa point- , ou il fei- 
gnit de ne la croire pas-. li me demandà 
en riant combien j'avois donné à cette fille 
pour la faire parler j ajoutant que mes fU 
neiTes étoient- trop grolîieres , 6c que je le» 
prenois pour un homme toit crédule. 
Quand la Demoifelle fe fut retirée, & qu'il 
me vit feule , il me. dit qu'il n'y avoit qu'un, 
moyen de prévenir l'éclat qu'il alloit faire; 
qu'il: ne me l'cxpliquoit point; mais que 
je favois affez ce qu'il me demandoir. 
J'eus beau lui repréfenrer que la voye qu'il 
prenoir pour fe faire aimer , n'étoit capa- 
ble que de le faire haït. Il s'opiniâtradana 
fès impertinentes prétentions, en me di- 
fant que Meilleurs de la Robe n'étoienC 
pas gens à avoir le démenti dans les cho- 
ies qu'ils ewreprenoiciit. Enfin par fès 
difeours infoiens il m'obligea encore à le- 
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ïîialtraiter ; il me repondit par des injures 
& des menaces ; me quitta en jurant qu'il 
alloit informer ma mere 6c mon mari , du 
dérèglement de ma conduite. 

J'allai rendre compte de tout ce qui 
a'éroit palTé à Madame de Chatillon , qui 
parla au Magiftcat , Se qui. en obtint avec 
beaucoup de peine, qu'il ne feroit point 
de bruit, &c ne monrreroit pas à mon ma- 
il les Lettres qu'il avoir entre les mains-, 
mais ce fcélérat dit tant de chofes à Ma-- 
dame de Chatillon.touchamrinrrigne qu'il 
difoitque f'avois avec fon fils , qu'elle en 
fut periuadée: il fallut fournir les fermons 
qu'elle me fit fur l'indiscrétion de ma con- 
duite. Je l'alfurai inutilement que le Ma- 
gistrat croit un méchant homme , & que 
je ne voulais plus demeurer chez fa pa- 
rente : elle me repréfent.^ le befoin quej'a- 
vois.de lui, & me- fit craindre qu'il ne le 
■vengeàr. Je me vis donc reduite encore à 
dilïimuler : nous fifmes la paix, à condition 
qu'il' ne me parlerait plus de fa p.iffion. Il 
me Je promit, bien refoin de ne pis tenu; 
fa promette, & plus obftiné que J unais à 
abufèr du^befoinque j'aveis deluii 

Cependant, le malheureux Saint Albs 
pu le parti de m'écrire , pour me priée 
Cofatsnii là libellé. Touchée de ce qu'it 
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fouffroit , Se oubliant les raifom que j'â- 
vois de ne me pas mêler d? fès affairés , j'é- 
coutai trop ma compaifion : j'envoyai im- 
prudemment à fa mère , la Lerrre qu'il 
m'avoit écrite, & dans laquelle il me fai- 
ibic une peinture Touchante de la manière 
dont il croit traité. Je ne doutai pas que 
(a mere n'en fût attendrie i mais elleétoit 
plus jaloufe que pitoyable : elle préféra l'en- 
vie de me brouiller de nouveau avec fon 
mari ,au foin de rirerfon fils d'oppreflïonr 
elle montra à fon mari la Lettre que fon 
fils m'avoit écrire. Ce fut un nouveau pré- 
jugé contre moi : le pere reprit lès premiè- 
res fureurs ,& jura qu'il m'alioit perdre, 6 
je n'évitois fa vengeance en contentant (i 
paflïon. Je parlai encore de certt dernière 
avanture à Madame de Chatillon , qui me 
blâma fort d'r.voîr reçû & montré h Let- 
tre de Saint Albe , &c elle me d.t que je 
ïne tir-.ffc de cette intrigue comme je pour- 
vois. 

Pour me déf ire du Magiftrat , j'imagi- 
nai un ftraragême qui me fit une nouvelle 
affaire : je fis femblant de me rendre à fes 
perfecurions; & je lui promis un rendez- 
vous pour le lendemain dans un lieu que 
je lu; marquois : mais dès le même jour 
j'allai trouver fa femme y . à qui je dis k» 
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folies de fon mari , & le rendez-vous donc 
je l'dvois flirt. Il m'etoitpermis, ce mefem- 
blc , dans les ckconftances où yétois , de 
faire cette démarche , puifque cette femme' 
étoit déchaînée contre moi , & publioic 
que j'avois pour ion mari autant de com* 
plaifance .que j'avois en effet d'averfioa 
pour lui. 

Je crus que pour la détromper , je n'au- 
tois qu'à l'infiVuire de ce qui fe pafloic en- 
rre nous: je le fis en la priant de fe vou- 
loir Trouver au rendez-vous , lui donnantr 
Coures lorres de facilités pour cela. 

Cette femme qui s'imaginoit que ce 
rendez-vous n'étoît pas le premier que 
j'eulfe donné à fon mari , crut d'abord quel' 
je lui fàifois une faufle confidence - y mais 
enfin elle parue convaincue de ma bonne 
foi , elle me icmercia même de l'avis que 
je lui avos donné , m'affurant qu'elle fe- 
roir ce que je fouhaiterois -, mais les mc- 
fiires qu'elle prit , firent encore tourner 
contre moi l'innccent moven donr j'avois^ 
voulu me fcivir pour me débarraiTer de mon 
f erlècu r eur. 

A peine érois-je arrivée an rendez vous" 
où le Magiirrat m'atrendoit , que ù fem- 
me piruf accompagnée de deux .païen* 
qu'elle avait voulu xendre témoins de cette 
jraantme. 
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Cetre fcéne m'auroit divertie , fi je nV 
Vois penfedans ce momentque les témoins 
dekhonté du mari pourroient être auflï 
des témoins contre moi , & qu'il n'étoic 
pas poflîble qu'une affaire connue de tans 
de gens , n*elpofat horriblement ma ré- 
putation. Cette femme même qui vouloir 
qu'on crût que Ce n'étoit point la premiè- 
re infidélité que fon mari lui failoît , au 
lieu de dire que je L'avais avertis du ren<- 
dc? vous -, dac tout le contraire , & me fie 
libéralement part des injures qu'elle lui 
donna. Le mari confus , fortir fans dire un 
mot. Je crus que la femme alloit rendre 
au moins témoignage de mon innocence 
aux gens qu'elle avoir amenés; mais elle 
étoit auflï méchante dans Ton genre , que 
&n mari l'étoit dans lefien.. Elle où me 
ïeprocher en leur préfence que je lui dé- 
bauchois fan mari. Cerre avanture fe ré- 
pandir bien tôt dans le monde; & le Pu- 
blic déjà prévenu contre moi , me crut 
fàns peine dans une véritable intrigue avec 
le MaeùTrac. Je fis pourtant ce que je pûs 
pour défablïfer les deus parens ; ils m'écou; 
terent, me crurent, & m'offrirent leur 
proreclion. 

Le mari qui ne me foupeonroit pai 
iavoii averti là femme du rendez- vous , 
me 
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me vint voir dis le lendemain , mais je 
lui dis que je ne pouvois plus le voir , le 
conjuranr,dans les extrémités où il m'avoït 
réduite , de m'apprendre f état de mes affai- 
res , puifqu'il ne pouvoit plus s'en mêler 
avec honneur. Il me dit que je ne devois 
pas m'en mettre en peine , qu'il me fervi- 
roit fufqu'au bout ; que Tavanture du joue 
précédent éroit une bagatelle , & que fa 
ïëmme éroit une folle à qui perfbnne ne 
faifoit l'honneur d'ajouter foi. Il continua, 
donc à me prener encore de répondre à 
fes delïrs ; mais il ce/Toit de parler en mai-' 
tre , & je ceflbis de le craindre, je fis un 
dérail lînccre à Madame de Chatillon de 
tout -ce qui étoit arrivé , elle me fît fortir 
de chez la parente du Magiftrat , &i lè 
brouilla avec lui d'une manière à ne vou- 
loir plus le fouffrir ni le voir. 

Il ne quitta pas prife : ayant appris que 
fà femme ne l'avoit furpris au rendez-vous 
que fur l'avis que je lui en avois donné , il 
entreprit de me perdre , ou de vaincre ma 
réiîftance. 

Cependant Saint-Albe trouva moyen 
de rompre fa prilôn. Son père qui en étoit 
fort en peine , & qui ne favoit ce qu'il 
écoic devenu , me vint apprendre cette 
i B0uvelle J & U me parfa^ comme s'il m'eûc 
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foupçonnée d'y avoir part. Il eft vrai qii'ori 
difoit dans Je monde que c'étoit moi qui 
avoir faitfauver Saint-Albe. Son pere fal- 
loir courir rous ces bruits pour m'intimi- 
der. Il vouloit me vaincre à force de me 
décrier ; car il fe perfuadoit que je pour- 
rois à la fin rêver le mafque , quan d je me 
verrois perdue de réputation. C'éroit de 
cette efpérance feule qu'il flattoit la paflion 
qu'il avoit pour moi ; mais comme plus on 
me décrioit , moins je croyois y avoir 
donne lieu , j'avois la conlblation de me 
lêntir innocente , & Dieu me fit la grâce 
d'envifager tant de malheurs fans perdre 
la raiibn. Je me défendis de l'accufarion 
d'avoir contribué à délivrer Saint Albei 
& je me juftifiai avec d'autant moins de 
peine , que j'ignorois les moyens dont U 
s'étoic fervi pour fe fàuver. Le père rêfbluc 
de faire un dernier effort pour obtenir de 
moi ce qu'il defiroit depuis fi long-temps i 
U me vint avertir que mon mari étoit fur 
le point de faire juger fon Procès, dont 
l'unie ne me feroit pas avantageufe ; mais 
qu'il favoit feul les moyens d'en prolon- 
ger le Jugement , Se qu'il m'afïuroit que 
je gagnerois mon Procès avec dépens , fi 
je vouloîs l'écouter. Je lui répondis avec 
fierté que j'attendiois patiemment la firr 
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"'éè mon affaire ; ik 'que quelque trifté qué' 
fôcla deftinée que je dcvois éprouver 3 j'ai- 
itietois toujours mieux êtrerrialheureufe, 
que d'acheter mon repos par un crime.' 

La maifon où Madame 1 , de Chatillort' 
rh'àvoit mife en meretirantde celle delà 
parente dti Magiitrat ; croit une.de ces 
maifons où il 'y a-ploneurs Locataires qui 
ne fe connoi tient pas. J'occupais le pre- 
mier appartement ; & je n'avois. aucune 
habitude avec les gtn* qui logeoient 'dans 
la '-ihâSIbny ■MademoifeUe Lavaf dèmeuroir 
àJôrs 'âvec fort màri : qui croit revenu ' de : 
Pfôvince ; ireft vrai' que je la voyons fbù- 
venc,& c'étoirroure ma' confoiariori: Je' 
repris, pour raC fervir, la même femme de 
chambre 1 que j'avois amenée de Province , 
& qui m'avoit quirtée , quand j'allai de- 
meurer chez Madame de'ChariHbn. C'elï 
atte chofe berniciaife à la reptruriori d'une 
jeutte 'ftmnilé , qlit! d'avoir des Ôomefti- 
ouës du'géjiïe de la fille qui me fervoit ; 
«les premiers foins que doit prendre, une 
perfonne de mon fexe , c'eft de n'attacher 
Kks à fon ferv'tCe des efprits déréglés , &" 
ite' iie' fe farhiliarifèr' jamais avec les Do- 
mçftiques ( quelque réglés qu'jls pa- 
tohfcnt. 

Cette fille avoit les inclinations très-; 
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rriauvaifes , comme on le verra dans U 
fuite, Elle n'avok jamais vû Saint-Albe ; 
ce qui caufa une avanture qui paraîtra peut- 
être fabuleufe -, mais qui arriva pourtant 
<Je la manière dont je vais la raconter. 
t Ma femme de chambre m' ayant fouvenç 
entendu parler des perleçurions du Ma; 
giftratjformauneentreprife qu'elle ne me, 
communiqua point. 

Elle avoit déjà fait connoiflànce avec les 
gens de la niaifon , & elle me dit un jonc 
qu'une fprr jolie fille qui y demeuroit ; 
avoit foin de demander tous les jours des 
nouvelles de ma fiinté , & qu'elle tpmoî- 
gnoir. avoir envié d'être connue de moi. Jç 
Uii répondis qu'elle fe gardât bien de me 
l'amener , ne voulant point avoir de com-i 
inerce avec des perfonnes que je ne con- 
noiflois pas ,& qui m'étoient fulpeites ; 
ayant tout à appréhender dans l'état ,,où, 
j'étois. J'eus toutefois un jour la curioiïté 
de la regarder par la fenêtre : je n'eus pas 
le temps de l'examiner beaucoup, J c rit: 
laiffai pas pourtant de remarquer que fon 
vifage ne m'etoit pas inconnu ; mais je 
nç pouvois me fouveair pu je tavofc 

Ma femme de chambre , ; comme je l'ai 
d|t f méditoit un deffein qu'elle trouvaj 
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Wiôyen d'exécuter un jour , pendant qUè 
je pafiois J'après dînée chez MademoifeUe 
Laval. Elle alla chez le Magiflrat; &âyattt 
demandé à lui parler en particulier , elle 
lui dit que je ne l'avois maltraité que pour 
éprouver fa cbhftince , & d'ailleurs qu'il 
ne devoir pas s'étonner fi je l'avois rebuté , 
puilqu'il ne m'avoit fait aucun prefènt ; que 
-les femmes croient intéreffécSjiicque dans 
la fîtuation où j'étois , lès galanteries me 
feroiejtt agréables s'il vouloir erre libéral: 
.en un irior» que s'il louhaitoit que je le 
rendûTe content , il n'avoic qu'à venir ce 
jour-là même -au logis. Le Magiftrat pro- 
mit de s'y rendre , & de n'y pas venir fans 
' argent. La femme de chambre après l'avoir 
■ quitté , vint pro^ofèr à la fille donrj'ai par- 
le ; de vouloir recevoir fous mon «om 8c 
fous mes habits , la vifite d'un homme dont 
je vonlois me divertir , lui difant que fi elle 
me faifbit ce plailtr , je lui en aurois une 
^obligation infinie. Cette fille 'après quel- 
ques difficultés , accepta la propofition, '■ 
f, Elle fouffrir qu'on lui donnât un de meï 
habits- -, mais s'hablllant elle rioit comme 
une folle. Elle demanda le nom de l'hom- 
me qu'on attendoit, la femme de cham- 
bre lui nomma un autre nom que celui du 
Magiftratï après quoi cette fille parue tou- 
Iiij 
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te difpoiee à faite ce qu'on exigeoit d'elle ; 
riant toujours , Se difant qu'elle n'étoit 
guère propre à faire ce personnage. Le Ma- 
gillrat arriva peu de temps après : ma fem- 
me de chambré alla au-deyant de lui ; & 
ie tirant à part elle lui dit , qu'avant de 
l'introduire dans mon appartement où |e 
l'artendois , elle l'averriiToit que je le priois 
de laifler les volets fermés , ajoutant que 
je l'avois aufl* chargée de prendre i ; argent 
qu'il appotreit, parce que je ne ppuvois 
me.réjoudre à le lui demander. Il mit une 
bourfe entre les mains de ma femme de 
chambre -, &C etitradarts mon appartement 
avec toute la joye que l'efpérance d'un 
■bonheur qu'il ne croyoit pas éloigné, lui 
.infpirok, II entroit fi peu de jour .dans la' 
chambre , q'i'il ayoit de la peine àdiftin- 
guerles objets. Il remarqua pourtant une 
perlonnequi lui parut allez bien faite : dans 
la prévenrion ou il étott , il ne lbupçon- 
Jioit point encore qu'on le trompât. II 
s'en approcha g mais quand ii vir qu'il n'en 
pouvait tirer une pairoie , il commenta à 
fe défier de fa bonnàifbttune. Il crut rat. 
me avoir entendu rire la perfonne qu'il 
preffoit , il courut aux fenêtres. Pendant 
qu'il étoit occupé à les ouvrir , la fille ou-^ 
.ïroicla porte pour le fauTcr) il s'en apk 
$1' 



Digirized by Google 



LA COMTESSE DE **** io$ 
-perçut la fai/it , & l'ayant regardée il de- 
meura immobile. La fille fe débarraffade 
fes mains , &c monta dans fon apparte- 
ment. 

Le Magifttat defeendit ; &C ayant ap- 
pelle tous fes gens , il remonta en deman- 
dant qu'on eut à lui remettre entre les 
mains fon fils qui étoi t caché dans la maifon 
ibus un habit de femme. 

Ma femme de chambre crut qoe le Ma- 
giftrat avoit perdu l'efpiit ; elle ignoroit 
que la fille à qui elle avoit fait faire ce 

Krfonnage , fût le malheureux Saint-Al- 
. Après s'être fauvé du lieu où fon pere 
le tenoit enferméjil s'étoit déguifé en fem- 
me , & étoit venu loger dans cette mai- 
fon , conduit par la paillon qu'il avoit pour 
moi , efpérant en fe mettant à couvert des 
pourfuires de fon pere , trouver l'occafion 
de me voir. 

Le Magiftrat ayant fait ouvrir la cham- 
bre , Saint-Albe fut remis entre fes mains 
dans l'état où on le trouva , c'eft-à-dire , 
fous mes habits. Quelle affreufe conjonc- 
ture pour moi! Quand un Ange feroit 
defeendu Ciel pour rendre témoignage 
de mon innocence , on ne l'auroit pas crû. 
On favoit que Saint-Albe m'aimoit ; on 
le trouvoit logé dans la maifon où je de- 
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mettrais , dégtiifé en fille , & même fous" 
des habits qui m'appartenoienr. Quelqu'un 
pouvoir il fe perfuadcr que tout cela ne 
fe fut pas tait de concert 1 Quelle folie à 
Saint Albe , ayant pris le parti de venir 
demeurer chez moi , de ne s'être pas fait 
connoîrre plutôt , Se d'avoir eu la com- 
pbifanec qu'on avoir exigée de lui ï Mais 
il n'avoit aucun Ibupçon que Ion père 
dût venir, puifqu'on lui avoir nomme un 
nom inconnu i Se d'ailleurs foti amour lui 
faifoit regarder l'homme qu'on vouloit 
trompcr.comme un rival dont il éroit bien 
aile 'de Ce venger. 

Pendant que cela fe pafToitchez moi; 
j'attendois ma femme de chambre à qui 
-j'avois donné ordre de me venir trouver. 
Ennuyée de l'attendre, je priai Mademoi- 
selle Laval de m'accompagner jufqu'au lo- 
gis. Les voifins m'apprirent en arrivant 
cette avanture -, Se ma femme de chambre 
ne venant point , je jugeai qu'elle n'avoit ofe. 
paraître devant moi. * - 

Ceux qui apprirent cette hiftoire , ne 
doutèrent point que ce ne fut moi quî 
l'eût conduite. Ils crurent que j'avois vou- 
lu me divertir du Magiftrat , & ils dirent 
que je l'avois fait d'une manière fort plai- 
sance ; mais en même-temps Us foupçonc 
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Eerent qu'il falloir que Saint-Atbe fut bien 
avec moi, & je panai pour un mauvais 
cœur de l'avoir ainfï livré à fon pere. En- 
fin, on jugea que j'étois de l'humeur de 
ces femmes galantes , à qui rien ne coûte 
quand il s'agit de fe vanger ou de iè di- 
vertir. 

Les fuites de cette affaire ne furent pas 
fi facheufes pour moi que je me l'imagi- 
nois. On confeilla au Magiftrat de ne point 
faire de bruit , parce qu'il n'en pouvok fai- 
re fansfe rendre ridicule i il fe contenta de 
publier- qu'ayant appris que fon fils étoit 
déguifè chez moi , il n'y étoit venu que 
pour le faire prendre. 

Je me vis pat ce moyen délivrée d'un 
amant odieux .& importun. Il n'eut plus 
envie de faire l'amour à une femme qu'il 
crut capble de lui jouer de pareils tours. 
Il fe contenta de me haïr dans le fond de 
fon cœur , & l'éclat de fon refïentimern 
ne tomba que fur fon fils, qu'il fit enfermer 
plus étroitement. 

Cependant mon Procès demeurait toô- 
jaursdans le même état, le Magiftrat n'a- 
voit rien fait pour moi , & Madame de 
Chatillon feule étoit caufe de ce que ma 
mère & mon mari ne léufTuToienE pas dans 
leurs pourfukes. Elle avoit taie enforteque, 
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les plus fameux Avocats ne fe chargeaient 
point de leur affaire, & que tous ceux à 
qui ils s'adreiToienr pour cela , leur ré- 

Îiondiflenr que c'éroit un Procès qu'il fal- 
oir accommoder ; mais comme nous ne 
pouvions convenir d'un accommodement, 
on ne fàifoit rien de part Se d'autre , & 
je jouilTois toujours de ma provifion , 
fans voir mon mari & ma niere. Il eft vrai 
que je prenois un grand foin de les 
éviter. 

Je n'entendois point parler de ma fem- 
me d? chambre ; & je n'étois pas fâchée 
■qu'elle fe fût retirée de chez moi , lors- 
qu'on m'avertit qu'elle me faifoit palier 
dans le monde pour une femme d'une 
«nauvaife conduite. Je vais conter une 
avanture qui acheverade faire connoîrre le 
■caractère de cette fille. 

Comme elle s'imaginoit apparemment 
T|ue la feule différence du fexe avoit été 
caufe que le Magiftrat s'étoit apperçu qu'on 
letrompoit, elle s'aflura d'une fille allez 
bien faite , & entreprit de la faire pâflèt 
fous mon nom. Elle me propofâ à plu- 
lîeurs jeunes gens de la Cour, comme une 
femme que la néceflîté avoit réduite à fe 
fervir de cette manière de fubfifter. Elje 
s'adreffa même à Blouac, à qui elle die 
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» que j'érois efclave de ma réputation , Se 
» que c'éroit cette raifon feule -qui m'avoit 
» fait refufer fa bourfe ; mais que je ne fe- 
» rois pas fi fiére quanti je croirois n'être 
-.aipas reconnue ; & que pourvu qu'il eût 
» allez de diferétion pour (aire femblanr 
» de ne me pas connoître quand je lui 
» donn'erois un rendez- vous fecret , il pou- 
» voit fe flatter d'être heureux. Comme 
■Bloflk ne m'avoit jamais guère fait l'hon- 
neur de m'eftimer , il ajouta foi aifément 
à tout ce que lui dit cette tille j &c vou- 
lant fe venger des inconftances donc U 
m'avoit aceufée, il accepta la proportion 
■dans le dcfTein de m'iniulter. C'étoit fans 
doute fon intention , puifqu'il dit à la fem- 
me de chambre qu'il irok au rendez-vous 
avec de fes amis , -à qui U vouloir faire part 
de fa bonne fortune. Bloflac en parla à fou 
ami , & cet ami â un autre , & enfin 
cela fe répandit infenfiblement dans le 
monde. r ... • v 

Le Duc de Caudale que je vqyois quel- 
quefois chex .Madame deChatjlloo» 
etbnné des bruits qui couroient contre 
-moi , & fur a(Tez honnête homme pour 
les croire faux. U en fit avertir Mademoî- 
felle Lavât, qui le pria de lui apprendre 
•de qui il tenoit cette nouvelle.; ij avou^at 
c'étoit de Blolïac. 
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En effet ; Bloflac lui avoit raconté l'en- 
tretien qu'il avoit eu avec ma femme de 
thambré î Se lui ayant mirqué le lieu où 
je devois lé voir , & le jour qui étoit pris 
pour cela , le Diic de Candale ne favoit 
plus ce qu'il en devoit penfer \ Se voulant 
i'aiTurcr de la vérité , il pria BlolTac de 
foufirir qu'il l'accompagnât au rendez-; 
Tous. 

Mademoiselle Laval m'avertit de tout 
ce que le Duc de" Caudale lui avoit dit; 
& nous ne favions à qui imputer une fi 
fcxtravagante hiftoire. J'avoUe que dans les 
premiers mouvemensj'en aceùfai ma mere 
6c mon mari que je voyoïs toujours obfti- 
nés à me perdre } niais que réfoudre dans 
Cet embarras ! 

Nous délibérions enfemble fur les moyens 
'de détruire ces bruits , lorfqu'on me vint 
dire que le Duc de Candale demandent à 
me voir. J'étois bien aife de l'entretenir; 
pour en tirer quelque éclairciflement. II 
entra; & voyant qu'il nG me parloit que 



lui demandant ce que voulbient dire les 
bruits qui couroient , & dont il avoit par- 
lé à Mademôtfclie Laval. II me ditlacon- 
verlàtion qu'il avoit eue avec Bloiîkc &C 
•celle que Blaffac avoit eûe avec ma femme 
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tlp chambre , ajoutant en riant , qu'il na 
venoit chez moi que pour voir fi j'y étois , 
parce qu'qn l'avoit affuré que je devoisêtre 
ailleurs, & même que Bloflac l'attendait 
pour le conduire au rendez-vous. Enfin 
il conclut qu'il ne ferait poirit femblant 
d'être défabufé , qu'il iroir joindre Bloflac 
qu'il l'açcompagneroit & qu'il me feroit 
dire qui étoientles gens qui le fervoientainl» 
démon nom. 

Je fus ravie de trouver fi promptement 
lg moyen çle nYéçlairçir entièrement d'une 
chofe qui m' avoit tant caufé d'inquiétudes.' 
je demandai au Duc de Ond.de tous les 
éclairciflemens dont j'avois belbin pont 
faire furprendre Bloflac , loifqu'il ferait 
avec ia perlbnne qu'on lui avoit promue 
fous mon nom. Je lui repréfenrai de quelle 
importance il étoit pour ma réputation J 
que cette affaire fût eclaircie , &c je conju*; 
rai le Duc de Candale de m'en faire rai- 
fon.ll me le promit j mais il me dit qu'il 
falloir encore pour ma gloire , que ce fût 
mon mari qui turprît Bloflac , parce qu'il 
favoit probablement les bruits qui cou-j 
roienr , qu'il alloit dans le mpment.lui fai. 
ïe donner avis quej'avpis accorde un ren- 
dèz-vous à Bloflac, & qu'il ne tiendrait 
jtju'à lui de m'y furpendre. J'approuvai 1% 
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Ïenfce du Duc de Candale , & lui laillarir 
i conduire de toutes chofes, je Je vis Ib£»' 
tir avec autant de joye , que j'avois , un 
moment auparavant , d'accablement & de 
triiteffe. 

Le Duc de Candale fît fi bien , que mon 
mari 8; ma mere furent avertis du rendez- 
vous j avant qu'il eût rejoint Bloflàc. Les 
gens dont il s'étoit fervi pour leur porter 
cette nouvelle , ne les laifïercnt point en- 
repos , & leur perfuaderent qu'il n'y avoit 



néceflairc de les prefler * ils crurent que 
cerre avanture alloit tout d'un coup finiï 
le Procès , & ils prirent main forte pour ne 
me pas laifler échapper. 

Cependant le Duc de Candale avoit re- 
joint Blofiac , auquel il avoit drt qu'une 
affaire lui étoit furvenue , & qu'il ne pou- 
voir pas êtie de la partie.' Bloflac s'en ton- 
fcla , & prit feul le chemin du rendez- 
vous. Le Duc de Candale le fuivît de loin 
ùns en erre apperçû , ô£ fe tint lui-même 
aux environs de la maifon , voulant être 
témoin de ce qui arrïveroit. Ma mere & 




nson mari gardoient fi peu de mefures t 
qu'ils difoient hautement que je ne leuf 
échapperoisj>as. En un moment le bruit 
de leur deffein fe répandit par-tout, $£ 
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ils furent accompagnés de plulieurs fer-v 
formes ravies d'allïfter à ce ipe&acle nou- 
veau , d'un mari qui alloit lui-même , com- 
me on le penfoit , ic convaincre de là 
honte. 

Bloflac fut reçu p.ir ma rçmme de cham- 
bre ; & il étoir à peine avec la perfonne 
qu'il prenoit pour moi , quand ma merc 
& mon mari arrivèrent bien accompa^ 
pagnés. Ma femme de chambre vint au 
bruit qu'ils firent - t elle fut reconnue , &C 
l'on ne douta point en la voyant , qu'on 
ne dût me voir auili bien tôt. Les portes 
furent enfoncées ; & je ne fai qui fut le 
plus honteux de BlolTac ou de mon mari; 
quand ils reconnurent l'un & l'autre qu'ils 
s'étoient trompés. Ma mere fe retira la pre- 
mière , mon mari la fuivit bien-tôt , fi£ 
BlofTac après. Le Duc de Candale arriva 
dès qu'ils furent partis , &c donna ordre 
qu'on arrêtât ma femme de chambre & la 
perfonne qui avoit fërvi à cette intrigue. 
Les ayant fait mettre dans un lieu defu- 
reté , il vint me tirer de l'impatience où 
j'étoîs d'apprendre le fuccès de cette afr 
faire. 

J'efpérois que cette faufTe démarche de 
mon mari feroit dans la fuite un pr< jugé de 
mon innocence, &c du peu de fondement 
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de fèsfôupçons , & je regardois cette avan2 
ture comme un coup de partie ; mais on 
en jugea autrement. On dit que toux cela 
étok un tour de mon adrefie , & que ma 
femme de cbambre,de concert avec Bloffac 
& moi , avoir tendu ce panneau pour en 
tirer des avantages dans mon Procès. Enfin , 
on trouva la chofe d'autant mieux condui- 
te , que je paroiflbis moins y avoir part. 
Tout le monde en rit , & je n'en retirai 
que la louange d'avoir de l'efprit &: de 
l'adreffe. Ce n'étoit pas là l'éloge que je 
cherchois , je voulois qu'on me donnât 
celui qui m'étoir dû. Mais il n'eft pas pof- 
fible quand on cft mêlé dans des arLires 
qui ont deux faces , qu'on évite la plus 
mauvailè j Se pour jouir d'une heure ufe 
réputation , ce n'eft pas affez à une perfon- 
ne de mon fexe d'avoir de la fagefle & 
même delà conduite, il faut encore qu'il 
n'y ait rien d'équivoque dans les éyene- 
mens de fa vie. On pàflë prefque tou- 
jours pour coupable , quand l'innocence a 
befoin de tant de juftifications, Heureufes 
les femmes qui ne fqnt point expofées à 
ces incidens ! Une vie unie eft la cholè 
du monde qu'elles devraient le plus fouhai- 
ter ; 5c il fatidroit les accoutumer de bon- 
ne heure à regarder les avantures comme 
récueijt 
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fécueilde leur repos Se de leur gloire. Je 
confirmai moi-même" le tour qu'on don- 
Doit à cette hiftoire , par la compafllon 

J|ue j'eus pour ces deux malheureufes. Per- 
iiadée que je n'avois plus befoin d'éclair- 
ciffemenc pour juftifier mon innocence 
je crus que je pouvois en avoir pirïé \ je 
ne pus enrendre parler fans compaflïon du 
châtiment dont on menaçoit une fille qiû 
m'avoit fèrvie , &a je la ns mettre en li- 
berté avec fa complice. J'avoue que jje ne 
pouvois tomber dans une plus grande im- 
prudence i & jamais compafllon n'étoic 
venue plus a contre-temps 5 car on jugea 
avec plus de raifon que jamais s que cette 
fille avoir agi par mes ordres, quand on fut 
que e'étoit moi qui l ? avbit fait mettre en li- 
berté, i 

JenéconfHlIeà perlônnecfen ufér corn- " 
me je fis. Cette créature eut fi peu de re- 
connûiffance de ma bonté qu'elle fut dans 
la fuite la première à faite de moi cent con- 
tes ridicules. Une femme qui a des Do- 
meftiqutfs qui expofent là réputation , les 
doit taire punir fans mifèricorde. I ; I 

Mon mari fit alors' un voyage d.ms fa 
Province , foit qu'il eût de la pfine à fou- 
tenir l'avanture dont il s'étoit vû la dupe , 
#u qu-'il crût for* éloigrrcment nécertaire 



■ 
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pour me taire entendre à un accommode- 
ment ; car il fe lafloit de n'avoir plus {à 
femme , & depuis nue j'avôis trouvé de 
l'argent ÔC de l'appui , ma mère qui ne me 
voyott qu'avec peme à Paris, lui avoitper- 
fuadé qu'il croit de ion intérêt de (è récon- 
cilier avec moi. 

Je ne pouvois auffi prendre un meilleur 
parti, que de confentir à cette réconcilia- 
tion , quand ce à'auroit été que pour faire 
tourner à mon avantage l'hiftoire qui ve- 
noit d'arriver. Le monde eût cru fans dou- 
te plus aifement que je n'y avois aucune part, 
ti j'avoïs immédiatement après retourné 
avec mon mari. Il m'envoya un Gentilhom- 
me de fes amis nommé Montalzac , avec 
ordre de me faire de belles proportions j 
fi je voulois oublier le pane. Il ne fe con- 
tenta pas d'avoir chargé ce Gentilhomme 
de cette négociation , il employa encore 
pour cela un Eccléfiaftique qui éroit un 
fameux Directeur- Mais ces deux Agens , 
au lieu d'avancer le raccommodement ; le 
1 reculèrent , par les manières différentes dont 
ils s'y prirent*" , ; . !l -.v •> - ■;< '. 

Monulzac ne m'eut pas vû deux fois , 

3u'il me fit connoître qu'il étoit amoureux 
e moi, & qu'il n'avoit point d'autre mo-. 
tif , en travaillant à m« tfawtire chez, mon 
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ferait plus aifé de me voir. Pour ce qui eft 
du Directeur , il me tint des difeours qui 
m'offenferent. Il voulut me prouver en for- 
me , que je ne pouvois plus en confeience 
vivre {épatée de mon mari ; &c il me dit 
tant de chofes défobligeantes fur ma mau- 
vailè conduite , qu'il me mit en colère. Je 
lui répondis que je n'avois que faire de fes 
fermons , & je le renvoyai avec fierté. Il 
n'étoit pas accoutumé à être traité de la 
forte ; il avoit au contraire la réputation 
d'un oracle dans toutes les pïeufes négo- 
ciations dont il fe mêloir. Il me regarda 
comme une réprouvée -, & après m'avoit 
quittée brufquement , il alla publier par- 
tout que j'étois une endurcie , & que je 
mourrois dans mon iniquité. De toutes les 
perfonnes qui ont attaqué ma réputation , 
nul ne l'a fait ni plus malicieufement , ni 
avec plus d'opiniâtreté que ce dévor per- 
fonnage. Il croyoit rendre ferviceâ Dieu 
en me décriant , & je me vis bien tôt en 
proye aux fureurs des faux Dévots , qui 
crioient que j'érois une pierre de fcandale 
qu'il falloit retrancher: tant il eft vrai qu'un 
zélé mal entendu produit de pernicieux 
effets. On ne devroir jamais employer de 
ce&foxres de Dévots dans les affaires, de. la 




fon voifin , il lui 
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nature de la mienne i ou bien il faudrait 
leur apprendre avant qu'Us s'en mêlaflent, 
que la douceur & la patience font de meil- 
leurs moyens pour y réunir , que les em- 
portemens & lesinve&ivcs d'un zele ou- 
tré. 11 eft étrange que ceux qui (parla con- 
fiance que leur profeffion oblige d'avoir 
en eux ) devroient être les premiers à mé- 
nager l'honneur de leur prochain , raient 
ordinairement ceux qui le déchirent le 
plus ! Un Directeur en titre d'Office ne 
fauroit pardonner à ceux auprès de qui Ton 
zélé eft mal riçui & les Devors , comme 
celui dont je parle , n'ont ordinairement 
de là charité Se de la douceur , que quand 
on leur applaudit. 

A l'égard de Montalzae , dès qu'il m'eut 
déclaré fa paiîion , fès confèils me devin- 
rent fufpeéts; Se depertr qu'en recevant fes 
vifites,il ne s'imaginât que je le voulufle 
flater de quelque eïpérance , je lui dis que 
j'avertirois mon mari de la hardielTe qu'il 
avoiteûede me découvrir fès fèntimens ; 
.& que quand je ferois drfpolce à an rac- 
commodement j je le difFérerois , tant qu'il 
aurait pour voifîn un ami fi infidèle. Mon>- 
ralzac indigné de fevoîr traiter de la forte, 
léfolut d'obferver toutes mes démarches, & 
d'en informez mon mari , ce qu'il fit , mais 
i- » 
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donnant toures les couleurs qu'il lui plut 
aux chofes les plus înnocenres. Quelque 
iàgefTe que puîné avoir une femme , elle 
ne fauroit éviter la médifancc & la calom- 
nie , quand elle eft allez malheureufe pour 
erre aimée par de malhonnêtes gens. 

Pendant qu'on travaillent à me réconci- 
lier avec mon mari , j"avois plus d'envie 
que jarrtais de m'en faire féparer. La 
protection de Madame de Chatillon 
m'avoit donné celle de Monfiair le 
Prince. J'avoue que fi j'eufTe été moins ap- 
puyée yj'auroisplus- volontiers écouté les 
offres que mon mari me faifoit faire ; mais 
rous ceux qui nfapprachoierit m'en détour- 
noient ; les uns par intérêt , Se les autres -, 
parce qu'ils ne fe donnoient pas la peine 
de me faire voir les inconvéniens d'un 
deffein dans lequel je courois rifque de 
ne pas réuffir. En vérité l'on trouve peti 
d'amis fincéres , qui fâchent donner aux 
Femmes des confeils qui conviennent à 
leurs véritables befoms ! Il n'y avoir que 
Mademoifelle Laval qui me parlât faire 
flarerie. Elle me difoit tous les jours: » Que 
« je ne pouvois prendre un meilleur parti 
» que de vivre avec mon mari , Se elle me 
» repréfentoit quejedevoisdu moins écoa- 
{i teç- les proportions avantageuies qu'il 
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» me faifoit faire.Mais je n'étois guéres alois 
en état de goûter les folides raifons dont 
elle appuyoit fcs confeils. Ce qu'elle fouf- 
froit même avec fon mari qui en ulbic 
mal avec elle , me fu'lbit craindre ce que 
j'aurois à fouffrir avec le mien. Je n'avois 
point encore compris comme elle , que 
jamais la réputation d'une femme n'eft en 
fûreté , lorfqu 'elle vit éloignée de celui à 
qui il a plû à Dieu de l'unir. Je penfoïs 
au contraire que je ferois heureufe > fi 
je pouvois obtenir ma fépararion , & c'eft 
a quoi je crpyois devoir uniquement tra- 
vailler. 

Saint Albe eut encore recours à moi 
dans l'oppremon où fon pere le tenoic ; je 
ne dilfimule point que le refpe£t dont il 
avoir toujours accompagné la paiÏÏon qu'il 
avoitpour moi , m'avoit donné une forte 
envie de lui être utile. Je m'impurois tous 
les mauvais trairemens qu'il recevoir de 
fon pere : j'éfois même touchée du dégui- 
fement fous lequel il s'étoit caché" pour 
me voiri & d'ailleurs , je lui pardonnois 
les bruits aufquels il m'avoit expofée, en 
faveur de l'agréable vengeance qu'il m'a- 
voit fait prendre des importunirés de fon 
pere. Enfin, j'étois bonne ; & quoique je 
»e fentifle pas encore de l'amour pour lui s 



Digitized 



LA COMTESSE DE***. - *% 9 
je l'cftimois allez pour ne vouloir pas me 
rcuifér le plaifir de contribuer à lui faire 
mener une vie moins maiheurcufe: enfin, 
il faut dire tout , je ne lui faifois pas de 
crime de m'aimer \ & je ne croyois pas 
qu'un amour qui ne m'etoit, pas défàgréa- 
ble , dût m'empêcber de faire pour lui ce 
que j'aurois fait par générofiré. Il faut 
avouer aufli que jamais on ne déplaît aux 
femmes quand on les aime ; l'amour qu'il 
avoit pour moi nie rendit plus vive fur fes 
intérêts: je parlai à Madame de eharilloo, 
iîe l'état où il étoit, & la priai d'employer 
fon crédit pour lui. Elle me fut bon gré 
d'entrer dans fes intérêts , mais elle ne laif- 
fa pas en même temps de me repréfentet 

Sue ma réputation feroit encore attaquée , 
l'on favoit que je me méhiTe de le fer- 
vir. Cette raiion m'obligea de h prier de 
faire mettre Saint Albe en liberté, fans 
qu'il parût que j'y enfle aucune part. Ma- 
dame de Chatillon en parla à Moniteur le 
Prince , qui obtint un ordre de le faire for- 
tir, &c qui lui procura même un Emploi 
dans les Troupes plus confidérable que 
celui qu'il avoir avant que d'avoir encouru 
la difgrace de fon pere. 

On devina bien -tôt que Madame éc 
Chatillon n'avoit fait remettre Saint Alite; 
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en liberté , que parce que je l'en avois priée; 
Mais je ne fai fi l'on me blâmera d'avoir 
pris à cœur cette affaire : la délicatefTe que 
je devois avoir pour ma réputation devoit- 
elte me rendre kiienfible aux malheurs d'un 
homme ; qui par fon mérire 3c fa jeunefle 
éroit digne de compaflîon ; II n'avoit que. 
moi à qui il pût avoir recours ; & je ne 
me fuis jamais repentie de l'avoir fervi : 
quelque lieu qu'on ait eu dans la fuite de 
m'en faire un crime , j'ai toujours peme 
qu'il y auroit eu de la cruauté à biffer 
Saint Albe dans l'état déplorable où il 
étoit , pouvant fi aifëment l'en retirer. 
Quelque foin que doive prendre une fem- 
me de fa gloire , je croi qu'il lui eft permij 
dt faire une bonne action : & quand on 
n'eft décriée que psr ces endroits, il ne 
faut fe plaindre que des circonftances mal- 
heureuses qui ne permettent pas quelque- 
fois aux femmes de faire impunément de 
bonnes actions. !. 

Des qu'on fut qoe Saine Albe croit iar- 
ti des mains de Ion pere par le crédit de 
Monfïeur le Prince , on dit plus que ja- 
mais que c'éroit une fuite de l'amour que 
nous avions l'un pour l'autre. Son pere le 
publia par-tout j & Montalzac ne manqua 
pas d'en informer mon mari C'eft ce qui 
m'obligea 
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m'obligea-de réfuter conftamment de re- 
voir Saint Albe i &c ne croyant pas méri- 
ter de reproches pour lui avoir procuré U 
liberté , je crus au moins devoir éviter des 
vifires qu'on m'aurok reprochées avec plus 
de fondement. 

Mais Saint Albe avoîtun cœur auflî bo» 
que moi ; & comme le tort que je pouvoîs 
me faire en agi/Tant pour lui , ne m'avoit 
pas empêché de lui rendre fervice , if crue 
de fon côté que le tort que me feroit fa re- 
connoilTance ne dévoie pas l'empêcher do 
me la témoigner ; il me fit prier plulîeurs 
ibis de recevoir au moins une de fes vjfi- 
tes; Se me voyant obftinée à la refufèr , il 
me voulut voir à quelque prix que ce tut. 
J'aurois mieux fait de le lauTer venir d'a- 
bord fans m'y oppofer : ma délicatefle mo 
fut préjudiciable en cette occafion. 

Madame de Cnatillon alla dans ce temps- 
là à fa Terre dPMarlou ; je l'y accompa- 
gnai : l'Abbé Fouquet nous venoit voie 
fouvûnt: Madame de Chatillon ne fouf- 
lioit fes affiduités, que parce qu'elle vou- 
loir ménager un homme qui avoir beau- 
coup de crédit ; & c* qu'elle fit marque 
bien qu'elle étoit innocente de la galante- 
rie que d'injurieux Mémoires lui ont attri- 
bué. Elle étoic toujours perfuadée , de- 
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puis l'avanture dontj'ai parlé, que l'Abbé 
Fouquet ne me haïlïoit pas : c'cft ce qui 
fut caule peut-être qu'elle m'emmena à 
Marlou , efpcrant que l'Abbé Fouquet s'at- 
tacherait à moi plus que jamais ( ou qu'au 
* moins on mertraït fur mon compte les 
ftéquens voyages qu'il ferait à Marlou. Je 
devinai fon tic Ile ni ; mais je lui avois tant 
d'obligations , que je voulus bien pour 
l'amour d'elle m'expofer à tout ce qu'on 
pourroit dire de moi ; & je croi avoir eu 
laifon d'en ufer comme je fis. Il y a de 
certaines obligations dont il n'eft jamais 
permis d'être ingrate ; Se j'aurois cru avoir 
une délicatefle ridicule , fi je m'étois oppo- 
se au delTein de Madame de ChatiUqn,' 
Il me lèmbloit que c'étoit afTez de ne point, 
contribuer par ma conduite aux préjugés 
que le voyage pourroit donner , lî toute- 
fois on peut fans reproches avoir ces com-i 
plailànces : enfin , je me rflis au-deflus de 
Ces fcrupules. Ce font encore là de ces 
circonftances où il eft fâcheux de fe trour 
ver,& où une femme -ne peut faire une 
bonne action fans jierdre quelque chofe 
de fa gloire. Mais qu'y faire ! Il faut re- 
noncer au monde , ou fe refoudre à fe 
trouver quelquefois dans ces fortes d'embas- 
es. < 

Fin du Livre troîjtéme. 
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LIVRE QJJAT RI EME. 

PEndant que nous crions à Marlou,' 
Mylord Digpy qui avoit loué une 
niaifon dans le voifinige , Ce crut obligé de 
rendre vifîre à Madame deChatillon ; cet- 
te vifîte fur iiiivie de tant d'autres que le 
bruit courut bientôt qu'il étoit amoureus 
d'elle. Elle ne fut pas fâchée qu'on s"ima~ 
ginat que le Milord s'atrachoit à elie , 
parce qu'elle elpéroit qu'on ne diroïr paj 
«ju'clle eût de la complaifance pour l'Ab- 
bé Fouquet , dans le temps qu'on verroit 
(ja'elle fembloiten écouter un autre. 
L'Abbé Fouquet vint d'abord à Marlou 
• 1 ij 
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fans me rien dire qui marquât qu'il peria 
foit à moi : mais dès qu'il s'apper-çut quèï 
le Milord aimoit Madame de Chatiilon, il 
eut pour moi de vifs empreflemens , U 
, vouloir éprouver fi elle ne lémoigneroie 
^>as un peu de jaloufie. Je connus bien lès 
intentions par les continuelles plaintes 
qu'il me faifoit d'elle ; & on n'aura pas de 
peine à croire que je n'avoïs pas envie de 
répondre à l'amour qu'il faifoit fèmblanÇ 
de fentir pour moi : mais plus j'avois réfîH 
lu de n'y répondre pas , Se plus je m'ima- 
ginai qu'il m'éroit permis d'avoir pour lui 
des manières honnêtes ; cela l'engagea plus 
que je ne vpulois, Ôc les chofçs vinrent au 
point que je crus voir qu'il m' aimoit véri- 
tablement. Je ne voulus point l'amufer; 
je lui dis nettement que toutes fes peines 
feroienr inutiles ; mais j'éprouvai alors 
qu'une femme ne rifque pas plus fa répu-^ 
tadon en témoignant une paffion qu'elle 
ne fent point, qu'en failànt connoître qu'cl-; 
le n'aime pas. 

•L'Abbé me die qu'il éroit furpris que 
je ne le ménageaiTe pas mieux > puilqu'il 
pouvoir me faire de la peine , en décou- 
vrant le commerce que j'avois avec un 
Domeftique du Milord. Ce difeours me 
furpit, je lui en demandai l'expiicatign « 
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51 rcfufa de me la donner , & fe retira plein 
de - dépit & de colère. 

Peu de temps après je voulus inftriiiré 
>ladame de ChatUlon de ce qui s'étoit 
palTé i mais elle m'interrompit t en me di- 
îànt que j'étois une folle , Se que je cou- 
lois nique de me perdre fans reiïburce j 
qu'on làvoit que Saint Albe me voyoit tous 
les jours , & que pour le voir plus commo- 
dément , je l'avois fait déguifer j enfin qu'il 
fcrvoit le Mylord en qualité de Valet de 
Chambre. Je lui protefrai que fi cela étoir, 
je n'en favois rien, que je n'a vois point 
Vu Saint Albe depuis qu'il étoit forri de 
prifon , & que je ne comptenois pas ces 
-difeours. 

Ce que Madame de ChatUlon me difoic 
_ ïtoitvrai. Saint Albe toujours polïedé de 
fon amour , & défefpéré du refus que j'a- 
vois fait de le voir , ayant appris que j'é- 
tois à Marlou s & que le Myhjrd Digby 
voyoit fouvent Madame de ChatUlon , il 
s'étoit donné à lui fous un nom emprunté, 
& le fervoit comme .je l'ai dit : mais je ne 
l'avois pas encore vû , il s'étoit contenté de 
me voir quelquefois dans la foule , atten- 
dant l'occafion qu'il cherchoit. Cepen- 
dant on l'avoit reconnu; Se on croyoit que 
-je lui parlois tous les jours. 
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Je priai Madame de ChatiÛoa défaire 
dire à Saint Albe qu'il fe retirât avant que 
cette affaire fift plus de bruit, & que je fe- . 
rois fa plus mortelle ennemie s'il ne m'o- 
béïiTbk 

Madame de Charillon fit venir Saine AU 
bc , & lui repféfenraie tort qu'il faifoit à . 
rfia réputation s mais il lui parut fi touché, 
de m'avoir déplû , & fi prompt à obéir, 
qu'elle en eut pitié ; elle lui promit quV 
vant qu'il s'en retournât à Paris , elle luî : 
donneroit occafion deme voir ; & m'ayanc 
fait appellcr auiïï-tôt, elle me laiûa avec 
lui. Il fe jetra à mes pieds fans pouvoir par- 
ler ; de mon côté je n'eus pas la force de 
le quereller , je lui reprélcnrai feulement 
les extrémités où il m'expofoit par fes fo- 
lies ; fie je lui dis qu'il devoit efTayer de 
vaincre une palîïon qui ne convenoit ni à 
lui ni à moi , que je ferois toujours de fes 
amies ; nuis que je le haïroiss'il ne s'atta- 
chokplusTcrieufement à fon devoir, qu'il 
devoit fe" donner tout entier aufervice,& 
fonger à fe rendre digne des grâces que lui 
avoir procurées Madame de Charillon. Il 
fc retira charmé de la douceur avec laquel- 
le je l'avois traité, & me dit en me quit- 
tant qu'il ne feroit heureux que lorsqu'il 
auroit perdu pour moi une vie dons il nié-' 
toif redevable. 
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Cela ne pur fe paffer fi fecrérement ,que 
le pere de Saint Aibe & Monralzac n'en 
cntcnd;ifeof parler ; ils publièrent l'un &C 
l'autre cette avanture , en y ajourant des 
cîrconftances horribles. 

L'Abbé Fouquet voyant qu'il ne pou* 
voitiéuiïîr auprès de moi, me laifTaen ro 
pos , 5{ recommença à rendre fes foins à 
Madame de Chatillon } elle affectoitde ne 
le yoit qu'en ma préÉènce , il crut le My- 
lotd mieux traité que lui , U en conçut du 
chagrin s & s'en alla à Paris *, mais ayant 
appris peu de temps après , que le Mylord. 
s'en retournoit , & qu'il avoit déjà pris 
congé de Madame de Chatillon , il revint 
à Marlou , fit le pallionné auprès d'elle; 
mais me voyant toujours avec Madame de 
Chatillon, Se ne pouvant l'entretenir en 
liberté, il voulut me donner une occupa--, 
tion. 

L'Abbé Fouquet croyoit comme tout 
le monde, que j'aimais Saint Albe ; je ne 
fai comment il fit pour le trouver , mais il 
l'amena un jour à Marlou , il nous dit que 
Saint Albe avoit Tut les bras une affaire 
qui l'obligent A fe cacher ; qu'il lui avoit 
fait efpérer que Madame de Chatillon ne 
lui retuferoit pas un afyle. , i 

-L'Abbé Fouquet. «oyoit. me faire un 
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fenfîble plaifir ; il fut furpris de la rca~ 
niére'dont je reçus Saint Albe, je lui de- 
mandai s'il avoir perdu l'efprit , & s'il avoic 
réfoiu de fe faire haïr , & je lui ordonnai 
fur le champ de fe retirer. Madame do 
Chatillon à qui le refoeâ & les malheurs 
de ce jeune homme donnoient de la corn- 
paffion , dit qu'il ne falloir pas le renvoyer 
îî promptement, & qu'on devoir au moins, 
lui laifler le remps de fe repofer. Je ne pus 
lefufer à Madame de Chatillon ce qu'elle 
demandoît ; ainfi je donnai à Saint Albe. le 
temps de m'entretenir. Dès qu'il me put par- 
leren particulier, il m'avoua qu'il n'avoit au- 
cune affaire qui l'obligeât à chercher un 
afyle , qu'il éroir étonné de l'accueil que 
je lui faifois, parce que l'Abbé Fouquet 
lui avoir dit que je louhaitois paflionné- 
ment de l'avoir auprès de moi ; qu'on di- 
foit à Paris que l'Abbé Fouquet étoit ai- 
mé de Madame de Chatillon , qu'elle ne 
demeuroir à Marlou que pour avoir un 
commerce réglé avec lui , qu'il fortifioic 
lui-même ces bruits , & qu'enfin il lui avoit 
fait entendre que je ferois ravie d'avoir 
quelqu'un qui m'amufât , & que je lui 
avois ditau'il me feroir plaifir de le' cher-! 
cher , & de me l'amener. 
Je rendis compte de cet entretien i M*q 



Digitized by GoogI 



tA COMTESSE SE***, iiy 
«lame de Chatillon, qui n'en témoigna rien 
à l'Abbé; maïs nous nous en retournâmes 
à Paris dès le lendemain. Elle eut beau 
faire pour fe juftifier , on a toujours cm 
dans le monde , qu'elle ne s'étoit éloignée 
de Paris que pour voir plus commodément 
l'Abbé Fôuquet s & perfonne ne doutoît 
que Saint Albe ne fut auprès de moi un 
.Amant favorifë. 

L'Abbé Fouquet,à notre retour, vehoit 
voir tous les jours Madame de Chatillon : " 
mais elle prenoit tant de foin de l'évite^ 
en particulier , qu'il lui fut impoffible de 
lui parler fans témoins. 

Pendant que Madame de Chatillon vî- 
vo'it ainfi avec l'Abbé Fouquet, je demeu- 
lois àl'Hôtel d'EritragueS. Madame de 
Chatillon .& moi , nous avions jugé à pro- 
pos de nous lèparer : mais cela ne nous 
empêchoir pas de nous voir très-fou vent» 
Mademoifellc Laval qui effayoït de me 
mettre dans le goût de me réconcilier avec 
mon mari , me prefla tant d'écouter les 
propofitions qu'il m'avoit fait faire , que 
j'envoyai chercher Montalzac : il vintj . 
•> mais il me dit que mon mari avoit chan- 
ta gé de volonté ; que le voyage de Mar- 
lou l'avoit fort éloigné d'un accommode- 
ment. Je témoignai à Montalzac que j e-. 
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rois fâchée que mon mari fût dans cette 
difpoimon , parce que j'étois dans une ré- 
folutîon fincérc de me réconcilier avec 
lui. 

Montalzac m'aflura que fi je voulois 
flater fon amour de quelque eipérancc, il 
feroit prendre à mon mari d'autres fentï- 
mens. Je crus devoir ménager Montalzac; 
je favois qu'il pouvoit beaucoup fur mon 
mari j 5c je penfai que s'il ne nous raccom- 
modoit pas, je ferois du moins connoîrre 
À tout le monde, en mettant Montalzac 
dans mes intérêts , que je fouhairois de me 
raccommoder. Ainfi, je dillïmuhi dans 
cette occafion ; & fans promettre à Mon- 
talzac que je récompenferois fes foins , je 
lui laiflai entrevoir que je pourrais un 
jour n'être pas infenfibie à fa pafïîon. 
Dans ce moment il s'imagina que fa per- 
fonne ne me déplaifoit pas; mais me croyant 
prévenue pour Saint AJbe/il me demanda 
que je lui promine (jue je pe le verrois 
jamais : je ne lui répondis point encore là- 
deflus avec aigreur ; au contraire , comme 
• Ct j'euflè voulu me juftifier de tout ce qu'on 
avoir publié de Saint Albe & de moi , je dis 
qu'à la vérité j'en érois aimée - t mais que je 
l'avois toujours fort mal traité ; que la ma- 
nière dont je l'avois reçu à Mulots , 
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jKouvoit aflez , que je lui avois défendu 
de me venirvoir, Si qu'enfin je ne le voyois 
plus: en achevant ces paroles, Saint Albe 
entra dans ma chambre. 

Je laifle à juger de mon embarras 5c de" 
mon éronnement ; je dis de mon étonne- 
ment , parce qu'il y avoit effectivement 
long-temps que je n' avois vu Saint Albe , 
& que je ne favois ce qu'il étoic devenu. 
Je lui parlai avec emportement , & lui or- 
donnai de fortir fur le champ. Saint Albe 
fe retira iefpe&ueufement en me deman-, ... 
dant pardon de m'avoii déplû. Son arrivée 
imprèvLie peifuada à Montalzac , que tout 
ce que je venois de lui dire étoit taux , Se 
la prompte retraite de Saint Albe lui parut 
un jeu concerté entre nous. Il médit en 
raillant que j'étois fort fincére , qu'il ne 
doutoit plus de ma vertu , Se que le mon- 
de avoit grand tort de la foupçonner i enfin 
il me dit des choies fi offenfantes , que 
je me mis en colère. Je me repentis d'a- 
voir fait fortir Saine Albe, Si je fus fur le 
point de le rappeller , pour marquer à Mon- 
talzac que je me fouciois peu de ce qu'il 
en pourroit penfer , tant il cft vrai que les 
femmes font capables de tout quand on 
ne les ménage point: cependant je ne rap- 
peUai point Saine Albe, je me contenta* 
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de faire lornr Montalzac for: brufque* 
ment. 

Sairit Albe apprit en fortant, que l'hom- 
me qu'il vendit de voir avec moi étoit le 
Marquis de Montalzac ; & fe louvenant 
en même temps de tous les mauvais offi* 
ces qu'il m'avoit rendus , il réfolut de l'xu 
tendre & de m'en venger* Saint Albe ne 
confidéra point les fuiies de l'action qu'il 
alloit faire , & ne fuivit que les mbuvemens 
cle fa colère. Dès qu'il vit fortir Montai- 
Sac il le joignit , & lui ayant demandé 
pourquoi il ofoit décrier une femme , dont 
il ne devoit parler qu'avec refpect , il l'o- 
bligea de mettre l'epée à la main. Ils fe 
battirent long-temps fans avantage , à la fin 
Montalzac tomba mort après avoir bleffé 
Saint Albe. Ce combat fe fit prelque fous 
mes fenêtres ; Je bruit que firent ceux qui 
s'emprefTerent , mais trop tard de les fèpa- 
«r mêles fît ouvrir* & la première chofe 
qui frappa ma vue fut Saint Albe tout fari- 
nant, qui avoit de la peine à fe foutenir 1 
ic qui s'efforçoit de gagner la pdrte de 
l'Hôtel d'Entragues. Je n'eus pas la cruauté 
de la lui faire fermer, au contraire , je cou- 
rois fans favoîr ce que je failbis, & j'or- 
donnai qu'on le fift entrer. Dès qu'il trie 
Sic , il tomba à mes pieds , en me di&nz i 
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'Je meuis , Madame , trop heureux de vous 
avoir vengée. Je priai J'Hôte de l'Hôtel 
d'Entragues de foire tranfporter Saint AU 
be Tans perdre un moment , par la porte 
de derrière dans une maifon roîlîne , où on 
lui mit le premier appareil : & de-là j'eus 
foin encore de le faire porter dans une aur 
tre plus éloignée. La chofe réuflît de mari 
niére qu'on ne le trouva point. 

Or* punilToit en ce temps-là les duels 
plus févérement que jamais, & je vis bien 
que Saint Albe aurait befoin d'un grand 
crédit pour avoir des informations favora- 
bles. Je courus chez Madame de Chatîl- 
lon pour l'informer de cette avanture. J'y, 
rencontrai heureufement l'Ahbé Fouquet; 
qui me promit que les informations ne fe- 
roient point données au Procureur Géné- 
ral fon frère', qu'après qu'il les auroic 
vues, & qu'il fetoit enforte qu'il parût que 
Saint Albe avoit été attaqué. 

L'Abbé Fouquet tint fa parole. Par fon 
crédit & par fes foins l'affaire n'eut au- 
cune fuite , & Saint Albe eut la liberté 
de paroître dès que fa famé le lui permet^ 
troit ; fes Lettres'de grâce furent bientôt ex- 
pédiées^ il ne refta de cette avancure que 
le préjugé qu'elle donnoit contre moi : car, 
le moyen de croire qij£aint Aiqeme fûf 
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indifférent , voyant ce que j'avois tàitpout 
lui. Cependant je. ne l'avois fervi que pal 
générofité & par compaffion , &c je crois 
que les femmes de la vertu la plus révère, 
en auroient ufe comme moi. Pendant que 
Saint Albe fut caché je ne le vis point: j'a» 
voue que je- me fàifois violence en cela t 
parce qu'outre que mes vifires auroient pû 
contribuer à fa guérifon , l'amour qu'il 
avoit pour moi , avoït toujours été accom- 
pagné d'un reïpc& & d'une fourmilion 
charmante. Peut-être que la plupart des 
femmes qui jouiffent d'une heureufe répu- 
tation , n'auroient pas eu la force que j'eus 
dans cette occafion. 

Néanmoins, quand je penfois à tout ce 
qu'on difoindansle monde, de Saint Albe 
&de moi , je m'afflieeois , & je m'eftimois 
malheureufejcar enfin ,1e zélé définréreiTc 
de Saint Albe me faifoit autant de tort,' 
que m'en avoir fait le caractère de ceux 
qui m'avoient aimée avec moins de déli- 
cateffe. Il n'y a point d'Amant qu'une 
femme ne doive craindre , puifqu'un hon- 
nête homme peut être dangereux. 

Comme l'Abbé Fouquet croyoit que 
j'aimois Saint Albe , il croit perfuade que 
je lui avois beaucoup d'obligation , c'eft 
pourquoi.il ci-tu£e endroit de me do; 



Digilized by Google 



LA COMTESSE DE***. t $f 
inantîcr des marques de ma reconnbiflanv 
ce ; il me dit qu'après avoirj en ma confia 
dération , fauve la vie de mon Amant , il 
attendoit de moi un fervice que je ne pou- 
vons lui refufer fans ingratitude ; c'étoit 
de l'avertir de la conduite de Madame de 
Chatillon avec Monileur le Maréchal d'Ho- 
quincourt , qui drpuis quelques mois fèm- 
bloit s'attacher à elle. Je lui répondis par 
avance , que je n'avois point encore re- 
marqué que Madame de Çhatillon aimaE 
quelqu'un de ceux qui l'aimoient, Ô£ qu'el- 
le ne m'avoit jamais paru les fouffrir que 
par honnêteté. J'ajoutai qu'il "devoit con- 
noître le caractère de Madame de Chatil- 
lon , qui penfoic beaucoup plus à un kt&i 
bliffemenr qu'à une galanterie. 

L'Abbé Fouquetme dit qu'il favoït tout 
cela , mais qu'il ne laiffott pas de me prier 
de faire ce qu'il me demandoit. 
- Si j'avois de l'obligation à l'Abbé Fou-; 
quet , je croyois en avoir davantage à Ma- 
dame de Chatillon; je ne manquai pas de 
Jui rendre compte delà coinmiffion qu'il 
m'avoit voulu donner. » Vous n'êtes pas 

* la première, me dit Madame de Chatil- 
» lon/qu'ii a tâché d'engager à l'infor- 
« mer.de toutes mes acliious ; c'eft: un ami 

* jaloux qui ne peut fouffrir perfonne 



Digitized by Google 



ïjtf MEMOIRES DE MADAME 

*> dans mes intérêts ; il m'aime , Ôc parce 
• que je ne puis l'aimer de la maniera 
»> qu'il le fouhaite, il s'imagine que je ré- 
» ferve à un autre cette efpéce d'amitié ; 
w dans cette pemee , il le tourmente , tous 
« ceux qui me voyent lui donnent de l'in- 
» quiétude* & fur la moindre apparence , 
» il Torme des foupçons dont il ne veut 
" point fc défabufer, il les répand même 
» dans le monde , « & trouve des gens 
qui débitent ces impoftures. N'eft-ce pas 
lui qui a tâché de perfuader à toute k terra 

2 ue j'ai aimé Moniteur de Gandale fie Mon- 
eur de Nêmours î Je ne fuis pas furptife 
que les vifites du Maréchal d Hoquincotuc 
l'allarment , c'eft fon caracîérc qu'il fou- 
tient: mais vous favt.1, ajouta- telle 3 les 
raifons que j'ai de le ménager , il faut diiîï- 
xnuler ; ne faites pas femblant de m'avoii 
parlé , & je vous permets de lui rendre 
compte de ma conduite avec le Maréchal 
d'Hoquineourt , mais vous lui direz inu- 
tilement la vérité , il ne la croira pas j il 
vous aceufeta de diflîmulation , c'eft un 
homme qui n'eft point content quand on 
lui fait des rapports.qui lui font voir fon 
injuftice ; en un mot il veut qu'on lui di- 
ts du mal de moi. 

Ce que Madame de Chatillon me die 
arriva y 
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arriva i l'Abbé Fouquet s'imagina que je 
ne la vbulois point trahir ; Se lorfque je l'a- 
furai qu'on m pouvoir foupçonner la vertu 
de Madame de Chatillon fans injuftice, 
ii me dit qu'il favbit bien ce qu'il en de- 
voir penfer , & fe mit en colère , parce que 
je ne voulus pas mentit. 

Madame de Chatillon ne laiflbit pas de 
le voir , 8c de le fouffrir toujours par po- 
litique. C'eft cette complaiiànce fèule qui 
a fait foupçonner fa conduite , fàns cela 
elle auroir eu toute la réputation qu'elle 
méritoic. 

Pour moi j'éroîs encore plus à plaindre 

tue Madame de Chatillon f étant obligée 
e me ménager des amis s & me trouvant * 
dans une fitûation àautorifèr tout ce qu'on 
voudroit dire de moi. Dès qu'une femme 
vit lèparée de fon mari, elle donne des ar- 
mes contre elle , & on ne croit pas lui 
faire une grande injure de foupçonner de 
fa conduire. 

Saint- Albe étoit à peine guéri quand fon 
pere mourut ; heureulèmenr pour Sainc- 
Albe il mourut fi fubitement , qu'il n'eut 
pas le temps de ligner un Teftament par le- 
quel il le (ushériroir. 

Le premier ufage que fit Saint-Albe de 
ù fucceffion , fut de me l'offrir. Il m'écri- 
M 
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vit que j'érois mattrefle de tout fon bien l 
Se qu'il me prioit de fouffrir qu'il m'en fift 
la donation pour une raifon-particuliére. 
On vouloir le marier ■> & comme il lui 
étoit impoiuble d'y conTentir, il croyoit 
fe débarralTcr de cette importunité , en 
faifant voir qu'il avoit difpofé de fon bien , 
& qu'il devtnoit par-là un allez mauvais 
parti. 

Quoique cette propofirion me parût ex- 
travagante, je n'écois point infenlible à la: 
gènérofité qui en étoit le principe ; mais 
j'admirois en même- temps le malheur que 
j'avois d'être aimée d'un homme , qui plus 
il étoit capable de taire des actions héroï- 
•ques , plus il commettoit ma réputation y 
& quel déchaînement ne devois'-je pas crain- 
dre de fa famille , fi l'on venoit à foiipçon-' 
ner le deflein qu'il me propofbir! Cet écueil 
étoit d'autant plus à craindre , que je me 
tentais plus 'agréablement natec ; Car- je 
connus alors qu'il ne me fèrok pas poffi- 
hle de ne point aimer un homme qui me 
donnoittous fes- jours de nouveaux fujets 
de l'eftimer. 

Quand je n'.uivnis pas eu mille railbns 
d'avoir de la lape ne & de la vertu , j'au- 
rois voulu en avoir pour me rendre digne 
des feurimens que Saint- Albe avoit powç 
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«loi , & je ne voudrais que cette épreuve 
pour juftifierma conduite. Depuis ce temps- 
là je fuis perfuadée qu'il n'y a.point de fem- 
me affez peu raifonnable pour fe démentit 
fur les principes de l'honneur , quand elle 
eft aimée d'un homme^.qui mérite lèul 
d'être aimé d'elle; & fi l'on voit tous les 
jours des femmes peu délicates dans leurs 
atrachemens, c'eft qu'elles né trouvent per- 
fonne qui mérite plus de délicarelTe ; c'eft 
-prefqiie toujours le caractère de ceux dont 
elles 'font aimées ■ qui fait leur bon ou leur, 
mauvais fort , & rien ne leur apprend mieû* 
leur devoir , qu'un amant qui fait faire le 
fien. 

Ce que Saint-Albe faifoit de (on coté ; 
m'apprit ce que je devois faire du mierû 
Je refoius non-feulement de refîner fês 
offres, mais encore de l'obliger là* fêma-i 
lier. Je lui mandai qu'il me perdroic'eri 
faifant ce qu'il méditoit ; mais que s'il vou- 
' loit que je l'airnafle route ma vie , il failoit 
qu'il fift ce que fa famille fouhairoiu, & que 
je l'en conjurais par le foin qu'il devoit avoir 
de m* réputation, t' '- 

Ma réponlè lui cau& beaucoup de cha- 
grin ; il en tomba malade, il m'écrivit en- 
core plufieurs Lettres pour eflayer de me 
faire confentir à la donation , je la refusai 
M ij 
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conftammenr ., & je lui écrivis de nouveau 
qu'il fongeât à fe marier , s'il ne vou- 
loir me perdre entièrement ; & en effet on 



fécutions de fa famille., Ci l'on avoic connu 
{es deffcins. 

A l'égard d e ' a donation , il fit réflexion 
fur les fuites qu'elle auroit indubitable- 
ment , il ne m'en parla plus ; mais il me 
manda qu'il ne pouvoir fe réfoudre à fe 
marier , & que ne pouvant être à moi , il 
ne vouloir être à perfonne. Le .piaifîr que 
me fircefentiment, m'empêcha de le com- 
battre , cela fut cauftwjue je n'évitai pas le 
déchaînement de fa famille. 

Comme on le prefToit de fè marier; 
parce qu'il fc préfentoit pour lui un parti 
confidérable qu'on craignoir de manquer , 
on m'imputa le refus qu'il en faifoir. Ses 
parons prévenus de cette opinion , ne gar- 
dèrent plus de mefures avec moi , & atta- 
quèrent cruellement ma réputation. D'un 
côré on mandoit à mon mari, & l'on fai- 
foir dire à manière que Sainr-Albe m'en- 
trerenoit, & de l'autre, onfaifoit tomber 
tous les jours entre les mains de Si nr-Al- 
be des dérails ridicules de mes prérendues 
galanteries. Les chofes allèrent fi loin, 
qu'un grand Seigneur qui vouloir, maricç 



voir bien 
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Saint- Albe , propofa de me faire rendre 
de force à mon mari. J'en fus avertie ; Se 
entrant tout de bon en colère contre Saint- 
Albc , je lui mandai que je le haïrois Se ne 
le verrois jamais,s'ilnefaifoitce que là fa- 
mille defiroit. 

Il tenta divers moyens de fe difpenfet 
de cette néceffité ; mais voyant que plus il 
différoit , plus on fe déchaînok contre 
moi , il promit d'époufer la perfonne qu'on 
lui.propofoit; ill'allavoir, Scies articles 
furent bien-tôt fignés. *" 

Après m'avoir donné cette marque de fa 
(j|imiflîon , il me fit demander permiffion 
de me rendre vifite. Je ne crus pas devoir 
la refufer. Il vint avec une douleur qui me 
fit repentir de ce que j'avois exigé de lui. 
Je ne lui difllmulai point que je la parra- 
geois ; mais enfin , luidis-je , il n'y a pas 
d'autre moyen de me marquer que vous 
m'aimez. Mariez-vous donc; Ôc pour me 
prouver tout votre amour , il faut que vous 
aimiez la perfonne que vous allez époufer , 
& par la manière dont vous en uferez avec 
elle , je jugerai de celle dont vous m'ai- 
mez. Gardez-vous bien de lui témoigner 



en pénetreroit bien-tôt la cauîè. Hé bien y 
Madame , répondit Saiut-Albe en foupi* 



de la froideur ou di 
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rant, je ferai tout ce vous m'ordonnez i 
mais je veux que ma famille Se ma femme 
même fâchent qu'ils vous en ont obliga-, 
tion , qu'ils viennent vous voir , & vous 
demander pardon de la manière dont ils. 
vous ont traitée. Non , lui dis je , cela pro- 
duisit un mauvais effet. Votre femme ne 
pourrait vous aimer , fi elle favoit qu'une 
autre qu'elle , vous eût engagé à l'èpouferi 
&à l'égard de votre famillé.jcvous permets 
de lui témoigner que vous m'eftimez tou- 
jours, & que je n'ai jamais été capable dç 
vous donner de mauvais confeils. Souffrez 
au moins , Madame , reprit Saint- Albj»; 
que je vous amène ma mere , afin qu'elle 
toit inftruite de vos fentimens , & qu'elle 
puifle dans la fuite détromper ceux qui 
ont cru que c'étoit vous qui me détour- 
niez de ce mariage ; car je vous procède , 
ajoûra-r-il , que je ne me marierai pas , fi» 

Quelqu'un ne fait que c'en: vous qui l'or- 
onnez. Je lui répondis qu'il pouvoir m'a- 
mener fa mere , & que je la verrais vo- 
lontiers , puifque c'etoit une fatisfaâiort 
qu'il vouloir abfolument. - , u-.j 

Saint Albe en me faifant faire une efjreJ 
ce de répararion , croyoit avoir trouvé un 
moyen de me lier avec fa mere l pour avoir 
•dans la fuite occafion de me voir ; il ne 
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Jiflimula point ce motif, & j'y fus fenfî- 
ble , parce que je fentois bien que j'aurois 
de la peine à ne le plus voir ; d'ailleurs je ' 
crus qu'on cefleroit de parler de nous ; 
dès qu'on me venoit amie de fa femme $C 
de fa famille. 

.Sa mère ne tarda pas à me venir voir. 
Depuis l'avanture qui éroit arrivée à fon 
mari , elle avoic de l'mclination'pour moij 
& quoiqu'elle crût comme les autres , que 
fon fils 6c moi nous nous aimions , elle ne. 
laiiTa pas de me demander mon amitié , &, 
de me prier de vouloir bien être toujours, 
dans les intérêts de fon fils. 

Saint-Albe ravi d'avoir la liberté de me 
voir , acheva fon mariage peu de jours, 
après avec moins de répugnance. Je crois, 
qu'il n'y auroit jamais confenti , s'il avoic 
été obiigé en fe mariant .de ceffer de me 
voir. 

Çeux qui s'imaçinoient que je l'empê- 
cbois de fem-mer, furent étonnés quand ils 
virent la cbofc faire , & que j'étois tous les 
jours avec fa kmme & fa merc , mais com- 
me on ne croit pas aifémentqu'unc femme 
foit capable de la force que j'eus dans cet- 
te occafion , on dit que je n'avois confen- 
ti au mariage de Sainr-Albe , que pour ap- 
paifer le reflentiment de fa famille t & fQ»^ 
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être en état de fouffrir fes foins tranquille- 
ment. On infinua cette opinion à fa fem-i 
me i & comme elle avoit aflez de mérite 
&de beauté pour êrre aimée , elle conçue 
une jaloùfie furieufe contre moi. Son mari 
qui avoit toutes les qualités d'un très hon* 
nête homme , en ufoit fort bien avec elle, 
mais quoiqu'elle dût être fatisfaite de fes 
manières , elle éxigea de lui qu'il ne me 
verrok plus , & elfe affecta de fon côté de 
me témoigner de la froideur. Je m'apper- 
çus alors que j'avois eu tort d'être entrée 
dans cette Ibcieté : une femme làns doute 
dans cette occafion devrait fe réfbudre à ne 
voir jamais le mari ni la femme , c'eft ce 
que j'eus envie de faire pour, réparer ma 
faute. Je ne retournai plus chez Saint- 
'Albe ; il me vint demander la railbn de Ce 
changement, je ne lui parlai point de la 
froideur que fa femme m'avoit marquée , 
je lui dis feulement que j'avois appris que 
ma mère Se mon mari trouvoient mauvais 
que je continuafle à le voir , & que dans 
la ïéfolurion où j'étois de m' accommoder, 
je voulois leur ôter tout fujet de plainte. 

Ce fut alors que les chagrins de Saint- 
'Albe recommencèrent j il me reprocha 
» que je l'avois rendu le plus malheureux 
5 de tous les hommes , que fa femme lui 
» deviendtoie 
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» deviendrait inluportable dès qu'il ne m' 
■• verrait plus , qu'il ne pourrait s'empècher 
J> de faire éclater fou avçrfîoij pour elle 
■> enfin que j'allois caufer dans fa famille 
» un défordre effroyable. Je lui repréfen- 
lai qu'il me perdrait indubitablement , Se 
«que s'il avoit pour moi quelque confi'dé- 
Jation , il ne s'oppoferoit point à la réfo- 
lution que j'avois prife de cclfei de le voir; 
je le priai encore de 'continuer à mirer fi 
femme comme il avoit commencé parce 
•que s'il en ufoit mal avec elle , on ne man- 
querait pas de mVnçuterce changement. 
Non , Madame , je ne vous obéirai point 
s'écrja Saint- Albe , quelque choie qu'il en' 
piulTe amver ; il ne me fera pas poffible 
d'avoir de la complaifance pour une per- 
fonne qui ne m'a paru digne de mon ami- 
tlé , qu'autant que j'ai cru qu'elle nous ren- 
doit juftice j elle a tien ofi me prier de ne 
vous voir plus, mais je me luis expliqué 
B-deflus ; elle a paru contente des raifons 
que je lui ai dit que j'avois de vous voir ; 
Bc quand vous voudrez l'honorer de vos 
Vlfites , je vous réponds qu'elle les rece- 
vra comme elle le doit. Je lui dis qu'il ne 
devolt plus efpérer que je remifle le pi ec [ 
chez lui; que lajalouue de fa femme fe 
réveillerait, & que d'ailleurs je fongeoit 
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ièrieufement à me réconcilier avec moffi 
mari. II me . voulut parler là-deiTus, mais 
je ne voulus point l'écouter , & je l'obli- 
geai de forrir. 

Il revint le lendemain mais je reflifàï 
fk vifite , & enfin il défefpéra de me faire 
changer de rélolution. Dés qu'on fut dans 
le monde que je ne voyois plus fa femme , 
©n dit qu'elle m'avoic bannie de chez el- 
le , & ce bruit confirma celui qu'on avoit 
auparavant répandu contre moi. Il faut 
avouer que je me trouvois dans des cir- 
conftances bitn malheureufes , car je ne 
pouvois prendre là-defllis de conduite 
qu'on ne pût mal expliquer; ainfij'aimois 
mieux fouffrk qu'on dit que Saint-Albe 
m'avoit lacrifice à la jaloufie de fa femme; 
que de faire dire qu'il facrifiok fa femme à 
'l'amour qu'il avoit pour moi. 

Quand Saint-Albe ne put plus dourer 
que je ne le voulois plus voir, il cefTa de 
fe contraindre , & en ufa mal avec fa fem- 
me ; on ditencore alorsque je lui faifoiî 
tenir cette conduite pour me venger delà, 
femme. 

Auflî-tôt que j'appris que Saint-Albe ne 
fuivoit pas les confeilsque je lui avois don- 
nés , je commençai à n'avoir plus fi bon- 
ne opinion de lui j jl me parut trop ferna 
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Hableaux autres hommes ,jcl'accufài d'être 
^>eu délicat , Se je flis même alTez injufte , 
j>our m'imagincr que fon procédé m'offen- 
îbit i je crus qu'il manquoit de confidéra- 
;tion pour moi , c'eft pourquoi je rélblus de 
le guérit de là paflion 3 puifqu'ïl n'y avoit 
pas d'autre moyen de l'engager à bien vivre 
avec une femme qu'il auroît trouvée aima- 
ible , S'il ne m'eût point aimée. • 

Je communiquai mon deflein à Made- 
jnoifclle Laval , & nous convînmes que 
je (.crois femblanr, d'aimer un Gentilhom- 
me nommé Savigny , que je connoifîois 
depuis quelque temps , Se que je voyoiï 
fouvent chez Madame de Chatilfon, donc 
il étoit parent i que Madcmoifclle Laval 
iioit trouver Saint-Albe , pour lui faire con- 
fidence de cette nouvelle galanterie. J'efpé- 
rois que <fcnt-Albe celTeroît de m'aimer , 
.& vîvroit bien avec fa femme, quand il 
me croiroit prévenue pour un autre. Je 
connoilTois allez Ia<iifcrériondcSamr-Al- 
be , pour ne pas craindre qu'il abufat de 
cette confidence , & qu'il fut capable de 
me décrier ; c'eft ce qui me détermina à 
Jui donner des preuves de cette intrigue 
imaginaire , par plufieurs Lettres que je 
feignis d'écrire à Javigny ) $c que Made- 
mpifelle Laval dCYOÎC montrer*à Saint-A^ 
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be d'une manière myftérieufe. J'avoue que 
cet artifice étoit greffier ; car pour peu 
qu'on me connût , on favoir bien que je 
n'avois aucune tiaifon particulière avec Sa- 
vigny , Se que je ne le voyois jamais chez 
moi ; mais je m'imaginai que Saint Aibe 
pourroit s'y laifier furprendre ; peur-êtte 
même n'étois-je pas tachée de l'éprouver 
parla, Se au pis aller je croyois que s'il 
découvre»: l'artifice , il connoîtroit au 
moins que je voulois abfolumenc qu'il en 
ufât mieux qu'il ne faifoir avec fa femme , 
puifqueje me fervpis d'un il étrange moyen 
pour l'y obliger. 

Une partie de ce que j'avois prévu arri- 
va. Saint-Albe n'étoit point capable de ju- 
ger de moi peu favorablement , 8c jamais 
homme n'a mieux rempli que lui la pre- 
mière qualité qu'il me fembléïque doit 
avoir un véritable amant, Se qui eft une 
eftime inviolable pour la perfbnrie qu'il 
aime. Mais ce ne fut pas feulement l'efti- 
me qu'il avoir pour moi , qui l'empêcha 
d'ajouter foi à cette confidence , la bonno 
opinion qu'il avoit du caractère de Ma- 
demoifelle Laval , ne lui permettoit pas 
de la croire i il étoit perfuade qu'une fem- 
me qui étoit attachée à moi par une fi for- 
jc amitié ? n'êtoit pas capable de me trahir 5, 
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Sûnfî iï dit à Mademoifelle Laval qu'il ne 
croyoir rien de ce qu'elle vouloir lui in- 
firmer. 

Mademoifelle LavaLcharmée de le trou- 
ver fî honnête homme , lui avoua que je 
m'étois lèrvie de ce moyen pour lui faire 
comprendre le chagrin que me donnoic 
la conduite qu'il tenoit avec là femme. 

Saint Albe ne put s'empêcher de pleu- 
rer , quand il vit que je faifois , pour 
l'attacher à Ion devoir, ce qu'il difbir que ' 
d'autres auroient voulu faire pour l'en 
d'étachcr. Il pria Mademoifelle Laval de 
ié charger d'une lettre pour moi , & je 
penfè devoir la mettre ici dans les pro- 
pres termes dont elle étoit conçue. 

je me rends , Madame , aux bontés que v 
vous avez, pour moi. Mademoifelle Laval 
pourra vous dire que je n'ai pas balancé 
un moment à prendre votre parti contre 
vous-même. L'eftime que foi pour vous m'a 
fait juger d'abord que vous me vouliez, trom- 
per , mats défabufez. vous , rien ne me don- 
nera jamais de vous une autre opinion s 
que celle que j'en ai conçue quand je vous 
ai facrifié mon cœur & ma vie. Je ferai 
ce que vous m'ordonnez. , mais permettez, 
que je vous demande pour récompense de ce 
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farijice , une part dans votre cœur ; je Ht 
cejfe point de l'admirer,. & je fuis an dé- 
Jèfpoir d? ne le pas mériter ; aidsz.-moï k 
Soutenir h malh?ur auquel vous me con- 
damnez. , en m' obligeant A marquer a une 
autre ce qur je ne fentirai jamais que pour 
vous i faite s-mai*voir de temps en temps que 
•vous ne m'oubliez, point , & la-jfez. moi 
me fiater t qu; j'aurais été plus heureux fi 
votre devoir & le mien l'eujfertt permis. 

Mademoifcller Laval me rendit cette 
Lertre , elle pleuroit en me parlant de ce 
qu'elle avoir remarqué de grand Se d'hé- 
loïque dans les fèntimensde Saint Albe,, 
nous admirions enfernble la f acalïré Je ira 
deftînée , qui faifoit prendre de fi iacheu- 
Ês imprenions contre moi à tant de gens ^ 
auprès defquels je m'efTorçois d'établir 
l'eftime que je croyais qui m'étoit dûe 
pendant que le feul homme que j'avois 
voulu prévenir contre moi, n'en pouvoir 
concevoir une mauvaifè opinion. 
• Que j'aurois été hetireufe, dUois-je à 
MademoifeJle Laval , II tous les hommes 
croient du caractère de celui-là t Hé , pour- 
quoi ne le font-ils pas > quel déteftablc 
panchant ont-ils à juger mal des femmes ï- 
Du moiris,ajoûtois- je, puùque j'en ai «011- 
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?é un qui ne partage ni leur aveugle- 
ment, ni leur malignité, il eft jufte que 
je n'eftime que lui, & c'elt ce que je 
veux l'aire le relte de ma vie : beureufe, 
£ ceux qui ont caufé mes premiers at- 
tachemens lui avoient relTemblé 1 Mais 
non, reprenois-je auffi-tôt , je ferois ali 
défefpoir qu'un autre que Saint Albe 
eût mérité une eftime que je. ne veus 
donner qu'à lui. Mais enfin , me dit Ma- 
demoifclle Laval , quelle eft votre réfo- 
Jution : lui accorderez-vous ce qu'il de- 
mande , ee-lui donnerez-vous quelque- 
fois de vos nouvelles ! Hé ! pourquoi ni! 
lui en donnerois-je pas, lui repondis-je ; 
feroit-ce en trop faire pour un homme a 
qui rien ne coure pour moi ï Allez le 
trouver , je vous conjure , & dites-lui qu'il 
peut compter fur tout Ce qui s'accordera 
avec mon devoir , & que fi jamais je me 

vois en état Mais non , tepris-je 

aulïï-tôt, il ne faut point nous flater de 
ces efpérances chimériques; dites-lui que 
je fuis à lui pourvu qiie je ne le voye 
point , & qu'il n'exige point de moi des 
Lettres , qui toutes innocentes qu'elle» 
feroient , pourroient me rendre fufpecîe. 
Vous avez bien de la peine à ptendttf 
une léfolution , me dit Mademoifelle Lai 
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val, pour moi je vous confeilie de ne lui 
rien mander, Se d'attendre qu'il fafle ce 
qu'il vous promet , &c que l'occasion Ce 
priante de lui témoigner combien vous 
y ères lènfible. Je me rendis à ce con-i 
ïeil, & j'avoue que pour peu que Made- 
moifclle Laval m'eût parlé autrement , 
j'amois voulu lui répondre fans différer ; 
& peur être que je n'aurois pas été affez 
maîtrcSTe de moi , pour ne lui témoigner 
pas toute la pafïion que j'avois pour lui. 
■ Si j'eus lieu d'être contente de la Let- 
tre de Saint Albe, je le fus bien davan- 
tage quand j'appris la manière dont il en 
ufoit avec fa femme. Il y avoit dans fa 
conduite tant de foins, d'égards & de 
complaifance , qu'on le donnoit pour mo- 
dule à tous les Maris j quelque pafliorï 
que j'euffé pont lui , je n'avois garde d'en 
être jalouie; je croyoîs tellement con- 
noître le caractère de Saint Albe , que 
je m'atnibuois tout ce qu'il faifoit pour 
fa femme. 

Mais on n'en jugeoit pas ainfi dans le 
monde , on crut que Saint Albe n'ai- 
moit fa femme que parce qu'il ne me 
voyoit plus, &c l'on ait qu'on avoic eu 
raifort de m'éloigne^ & qu'il fkloit que 
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Ce fur, moi qui les eus brouillés aupara^ 
Tant. 

Saint Albe étoit au défelporr de tout 
ce qu'il enrendoit dire là-dcflus , mais if 
n'ofoit détromper petfonne , parce qu'il 
faloir pour bien vivre avec; fa femme , 8C- 
pour îuivre parfaitement mes" confclls y 
qu'il fe gardât bien de lui dire la parc 
que j'avois à ce changement. 

Madame de Sain: Albe perfuadée que- 
le nouveau procédé de Ion mari n'etoie 
dû qu'à elle , étôit la première à me 
déchirer par tout ; elle gardoit , à la véri- 
té, des mefures en prélènce de fon marij 
devant qui elle n'ofoit prononcer more 
nom , de peur apparemment de rappel- 
ler le fouvenir du pafTé tout le monde' 
m'en avertifloit , & l'on*, me confeilloic 
d'en demander raifon à Saint Albe, mais 
je n'avois garde de le faire , & je me 
fentois allez de force pour dire d'elle au- 
tant de bien , qu'elle difoic de mal de 
moi. Il n'y avoir ( pas un grand mérite 
dans cette modération , je l'avoué , Se il 
me femble que dans la conjoncture où 
j'étoisj je ne pouvois en ufer autrement - y 
d'ailleurs ^j'aimois trop Saint Albe pour 
ne pardonner pas à là femme des dif- 
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tours dont il n'auroit pû me venger lan» 
fe brouiller encore une fois avec elle. 

Dans ce tems-là il fut obligé d'aller î 
f armée ; comme il crut que ma provifion 
ne fuffiroir pas pour m'enrretenir, il alla, 
trouver Monfieur Brice qui avoir foin de 
me la payer , & lui mettant entre les 
mains une fbmme confîdérable , il le 
pria de ne me kiflèr manquer de rien , 
& d'en ufèr avec moi d'une manière qui 
me fift croire que j'avois certe obligation 
à Monfieur Brice ; il fît fi exactement 
' ce que lui avoit recommandé Saint Al- 
be, que j'ignorai long-tems cette généro- 
fité ;■ dès que je l'appris j'augmentai mon 
eftime Se mon amour pour un homme 
£ digne d'être aimé; j'avoue que je n'a- 
vois pas befoin^de recevoir de nouvelles 
marques de fon mérite pour me déter- 
miner à l'aimer toute ma vie, j'y étois 
déjà réfolue , mais en même-rems je me 

{irometeois bien de ne rien taire pour 
ui que ce qui pourrait s'accorder avec 
mou devoir. Le plaifir innocent d'aimer 
Saint Albe & d'en être aimée , me con- 
fcloit de tout ce que ma mauvaife des- 
tinée me faifoit fouffrir;& quelque com- 
faffion que fiffe le récit de mes malheurs^ 
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fi crois qu'on enviera le bonheur que j'eus 
d'avoir trouvé, dans Saint Albe, un amant' 
digne d'occuper mon cœur , & dans Ma« 
demoifelle Laval une amie qui méritoit 
(î bien m'a confiance, 

L'abfence de Saint Albe mit fa femme' 
en pleine liberté d'exercer fa haine con- 
tre moi *, "rien ne lui faifbit tant de plai- 
fir que d'entendre mal parler de ma con-^ 
d'uite -, fes amies qui connoifloient lès fen- 
rimens nourrifloient fa malignité par com- 
P/laifance : enfin elle réfolut dé travailler 
a me perdre entièrement ; &c pour y réuf- 
flr , elle s'avifa de compofer des Lettres^ 
elle-même, où elle difbit des choies hor-' 
tibles de Mademoifèlle Laval Se de moi.' 
On mit ces Lettres entre les mains da 
Directeur dont j'ai déjà parlé , lequel s'i- 
imaginant que la gloire de Dieu deman- 
doit de lui qu'il fe vengeât du peu de- 
eas que j'avois fait de fes avis, les fit voit 
avec une circonfpec'tion hipocrite au mari 
Je Mademoifèlle Laval , enfuite à m* 
niere &c à mon mari. Il n'en demeura- 
pas là, il trouva moyen de faire informer 
la Reine de ma mauvaife conduite , & 
de la prier d'interpofer fon autorité 
pour remédier aux déibrdics, donc il ge-- 
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miftoit, Se dont il n'auroit tenu qu'à lui 
de voir la faufïeté , s'il avoit voulu prenÇ 
dre la peine d'examiner par qui ces Let* 
très lui avoient été données : mais la pru- 
dence & la charité font des vertus cjue 
le faux zélé ne connoît pas. 



Fin du quatrième Livre. 
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LIVRE CINQJJIE'ME. 

9Uand la réputation eft en proyc 
au zéie indifcret des faux dévots ; 
un mal fans remède. Les Lettres 
dont j'ai parlé firent beaucoup de bruit ; 
Madame de Châtillon ■ m'avertit que la 
Reine même en avoit oui parler , S: qu'on 
follicitoit auprès de cette Princefie un 
ordre pour nous faire enfermer Made- 
moifelle Laval Se moi. Tout cela fe (iU 
foif , comme j'ai déjà dit, par les foins 
pieux du Directeur dont j'ai parlé. Je ne 
doute point que nos ennemis n'euffent 
ctrteruf ce qu'ils iouhaitoient^ fi Mad.^ 
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ane de Châtillon n'eût pas eu la bonté 
,de dcfabuter la Reine, mais eJIe me ju- 
ftifia de manière, que le Directeur nç 
|)ut nous nuire. 

Cependant Madame de Châtillon nous 
,-confeilla d'aller demeurer dans une Com- 
munauté , julqu'à ce qu'on eût obligé 
jnon mari &c celui de Mademoilelle La- 
val, à nous rendre juiHce. Nous fuivî- 
ines ce conlêïl, & je peux dire que nouj 
le fuivîmes fans répugnance. 

Je ne fbngeai après cela qu'à termi- 
.xier mon procès. Madame de ChâtiUoa 
prit la peine d'en parler à mes Juges ; & 
.enfin ilétoir .en état d'être jugé , lorlquç 
ma mere me vint trouver pour me propo- 
ser un accommodement de la part de 
mon mari. Je crois, en vérité, que ma me- 
re faifoit cette démarche fans ordre ; elle 
.craignoit qu'étant aiiln" bien appuyée que 
je l'écois , je n'obtinife une fëparation 
& que je ne demeurafle toujours à Pa- 
lis i c'étoit pour elle un malheur ef&oya^ 
ble d'avoir une fille de mon âge , & elle 
vouloir au moins, en m'éloignant, adoucie 
es malheur , mais elle ne me trouva fat 
jdans la difpofirion qu'elle dtfiroit, je lui 
dis que j'avois été trop maltrairée pout 
me contenter 4'un accord fait en partiegt. 
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jfe , & que je voulois être juftifiée po- 
'bliquement ; ma réponie. l'aigrie un peu 
; - contre moi , Se nous nous (épatâmes peu 
contentes l'une de l'autre. Pour moi je 
l'avoûrai , c'éroit moins les mauvais rrai- 
temens de mon mari , que ceux de ma 
mère qui m'obligeoienc a m'oppolër à ce 
qu'elle louhairok ; j'étois indignée qu'une 
mere qui m'avoit abandonnée lorlque 
l'étois lans appui, me recherchât lorlque 
je commençois à n'avoir pas belbin d'elle. 

Je follicitois le jugement de mon pro- 
cès, Se j'étois fur le point de l'obtenir, 
lorfque la mort de mon mari le tetminà 
d'une manière imprévue. Il s'en étoit re- 
tourné en Province', dans l'intention, à 
ce qu'on dîfoit , de fuborner des témoins 
contre moi, Se il fut attaqué d'une ma- 
ladie qui ne lui laiffa que le temps de me 
rendre juftice : il déclara avztit que de 
mourir qu'il lè repentoit de la manière 
dont il en avoit ule avec moi , qu'il avoit 
conçu de ma conduite d'mjuftes foupçons f 
qu'il les condamnoïf , Se qu'il vouloit que 
tout le monde fçût que j'étois très-inno- 
.cente des chofes que la médifance m'a- 
voie imputées, & dont il fe reconnoifToit 
la caufe. 

JVla meie apprit cette nouvelle plûtô^ 



Digilizad by Google 



MEMOIRES DE MADAME 

-que moi ; elle vint avec empreffeme* 
«l'en informer. Il aurait été difficile d'a- 
jouter quelque chofe aux démonft rations 
.de joye & de tendrefie qu'elle me fit 
voir. Toutes les Dames de la Commu- 
nauté vinrent auflï m'en faire leurs com- 
çlimens ; Je m'étois apperçue qu'elles 
«l'avaient toujours Regardé jufques - là 
jBomme une femme qu'elles ne IburFroient 
.chez elles qu'à regret , je fus un pejo 
.étonnée de leurs civilités , lorfqu'ellei 
jne témoignèrent qu'elles feroient ravies 
que je demeurafle dajis leur maifon : il y 
«n eus même qui me propoferent d'en 
faire achever les bâtiment 

Le premier confeil que me donna ma 
mère, fut de m'en aller iiKelTammeiM en 
Province, pour mettre ordre aux grands 
tiens dont mon fils étoit devenu héritier 
-.par la mort de fon pere, mais une au- 
tre mort qtdi arriva prefque en même 
temps , changea encore plus avantageufe- 
ment ma fortune : Mon frère qui pouvoir, 
avoir quinze ans ^s'émit échauffé au Col- 
lège , mourut d'une pleureiîe, & fa more 
me la-ifia héritière d'un fort grand bien. 
l. Ma mere eut tant de douleur de k 



pas. Je J'aurais confoléc de 
çetts 
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t ÎÎCtre mort fi elle avoit pû me rendre ju- 
- ûice , maïs j'effayai en vain de lui persua- 
der qu'elle rerrouveroic en moi ce qu'elle 
avoir perdu dans mon frère j elle ne chan- 
gea point de fentimens pour moi, foie 
qu'elle s'imaginât que la dureté qu'elle 
avoit eue à mon égard m'empécheroit de 
l'aimer , ou qu'elle confervâc toujours un 
panchant a me nuire. 

Le changement de ma fortune me fut 
d'autanr plus agréable que je m'y arten- 
dois-.if moins. La première chofe que je 
fis dans ce nouvel état, fut de fonger aux 
moyens de reconnoître les obligations que 
j'avois à Mademoifelle Laval \ je la recon- 
ciliai avec fon mari à qui je prêtai une 
Ibmme aflez considérable pour acheter 
une Charge dans la maifbn "lu Roi; il 
ne vécut pas long-tems dans cette nou- 
velle fortune : Je voulus après cela éta~ 
blir avantageufement Mademoifèlle La- 
val, mais elle me témoigna tant d'envie 
de demeurer toujours auprès de moi, que 
j'y confentis , d'autant plus volontiers , que 
j'étois afturée de fon cœur , & que je l'aU 
mois beaucoup. 

Pendant que je donnois ainiî des mar- 
ques de ma reconnoiflance > le monde ac- 
coutumé à empoifonner les chofes, ne 
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manqua pas de dite que je n'avois don? 
né la Charge dont je viens de parier aw 
mari de Mademoifelle Laval que parce 
que je l'atmois. Je ne dirai rien pour dé- 
truire une fi lâche calomnie. 

Pour Saint Albejc l'aimois toujours 

Î'iffionnémenr , &c je répondis autant que 
a bienféance me le pouvoit permettre 
aux marques de tendrefTe qu'il me don- 
noit continuellement. On peut croire qu'il 
apprit avec plaifir le changement de nia 
fortune ; & j'avoûrai auffi , que me trou- 
vant maîtrefTe de moi , je me repentis plus 
d'une fois de l'avoir oblige de fè marier;- 
j'aurois été ravie de partager mon bien 
avec lui. Il n'croitpaSjà la vérité, de ma 
qualité , ni aflez riche pour prétendre à 
m'époufer, mais ce qu'il avoir fait pour 
moi , Se ls refpecî dont il avoir Toujours 
accompagné là paflîon , me faifbit croire 
qu'il n'y avoit que lui au monde qui fût 
digne de moi ; mais je ne voyois pas de 
fondement à lui donfter cette efpcrance, 
Se je crus au contraire que il je la lui 
laifïois concevoir , cela ne ferviroit qu'à 
augmenter fon malheur , & à lui donner 
encore plus de mépris pour fa femme ;• 
e'eft pourquoi je réfolus de lui cacher 
plus que jamais les fenrimens que j'avois 
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pour lui. Je lui fis rendre exactement ce 
que je crus lui devoir -, & lui offrant à 
mon tour tout ce qui étoît à mot, je le 
priai de me donner une occafion de lui 
témoigner ma reconnoi (Tance ; mais en 
même-rems je le conjurois de faire tous 
fes efforts pour éteuffer une paflion qui 
ce fervoit qu'à le rendre malheureux. 

Il m'aimoit avec tant de délicateffe , 
qu'il n'ofa combattre la réfolution que je 
fèmblois avoir prife de l'oublier : quelque 
répugnance qu'il eût à recevoir l'argent 
que je lui envoyois, il ne le refufa point" 
de peur de me déplaire j & craignant que 
s'il continuoit à me marquer ià palïïoix 
je n'en fuffe à la fin importunée, il prit' 
le parti de la didimuler autant qu'il pour-* 
roit , & il confentit à la réfolution où 
je luis dis que j'étois de nc^lui pas écri- 
re , Si de ne le point voit : il me manda 
feulement que fon amour dureroit autant 
que fa vie, mais qu'il ne me donneroic 
jamais lieu de me plaindre de lui. 

Cette foumiflion me le rendit encore 
plus cher ; & iî j'avois du chagrin de ne 
pouvoir fiire pour lui ce que j'aurois vou- 
lo ; je penfois au moins avec joye que 
j'avois en lui un amant à l'épreuve de-' 
fout, 

O ij, 
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Il y a peut erre peu de femmes capable* 
de fe tenir dans les bornes que je me 
preferivis alors, parce qu'elles ne fçavent 
pas goûter ce qu'il y a de plus exquis 
dans le plaiiîr d'être aimée ; pour moi il 
me femble que c'eft de n'avoir rien à fe 
reprocher, 8c de pouvoir accorder fon 
amour avec fon devoir, * . 

Peu de rems après la mort de mon 
marijplufieursperfonnes me vinrent pro- 
pofer des partis conndérablcs , mais ce 
que j'avois éprouvé dans mon premier 
mariage , ou plutôt les fentimens que 
j'avois pour Saint Albe , me firent tou- 
jours rejerter ces propofitions. 

Pcrfbnne alors ne failbit Icrupule , ni 
de me voir , ni de Ce déclarer de mes 
amis ; j'érois riche , &: mes richeffes avoiene 
effacé le fbuvenir de tout ce qu'on avoir 
inventé pour me perdre. Je reconnus bien 
alors le caractère du monde , ceux qui 
jn'avoient le plus décriée furent les pre- 
mières à me chercher , Se à me juter 
qu'ils n'avoient jamais ajouté foi aux di£ 
cours de mes ennemis ; jcne fus point 
éblouie de ce changement , je fçus tou- 
jours bien diftingtier les gens qui m'a- 
voïent aimée dans ma mifere, de ceux 
qui rc s'attachoient à moi que depuis que 
j'étais heureufe. 
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Les affaires que I#mort de mon mari 
avoir laiflees dans la Province , m'obligè- 
rent d'y faire un vovage qui dura plus- 
que je n'avois penfe ; en pafïant pat 
Lyon, j'appris que le Duc de Candale y 
étoir fi malade qu'on défeiperoit de fa 
vie i je fus touchée de cette nouvelle, &c 
oubliant alors les raifons que j'avois eûes- 
de ne le plus croire de mes amis , je ne 
me fbuvins que de ce qu'il avoit fait pour 
moi i je crus devoir par reconnoiflimec , 
lui aller offrir mes foins dans l'état où il 
étoit. Le Duc de Candale n'étoit point 
encore à l'extrémité quand je le vis ^dès- 

fu'il m'apperçut , il ne put s'empêcher 
e me demander pardon , de ne m'avoir 
point donné de les nouvelles depuis fi 
long-temps ; il me dit en Ibupirant , qu'il 
avoit été bien malheureux d'avoir fi mal 
connu fes véritables amis. Je lui répon- 
dis que je lui pardonnois le pane, pourvu, 
qu'il fîit fes efforts pour recouvrer fa lânté » 
il me dit qu'il fèntoit bien qu'il- en mour- 
rait , mais qu'il avoit, en mourant^une 
extrême joye de pouvoir m'affurer qu'il 
avoit toujours eu pour moi plus d'eftime 
que pour une autre femme ; il me parla, 
enfuite de celles qu'il avoir aimées , & 
je vis bien que je n'etois pas U feule pour, 



Digitized by Google 



MEMOIRES DE MÀDÀMÈ 
qui il avoir eu de l'ïnconftance. Oh ! fî 
je pouvois vivre encore quelque* temps ; 
s'écrioit-il , que j'apprendrais bien au 
monde qu'il y a des femmes qui ont dtï 
mérite & de la vertu , & mon exemple 
détromperait bien ceux qui font caufe 
du tort qu'on leur fait. Je ne pouvois 
m'empécher de pleurer en le voyant per- 
foadé qu'il alloit mourir, il pleuroit auflî 
de fon côté , &c nos larmes firent croire 
qu'il failoit que nous nous aimaffions. 

Ce que je fis par reconnoiflance pour 
le Duc de Candale tourna encore con- 
tre ma réputation d'une manière étrange : 
tant il eft vrai que lorfqu'une femme a 
du malheur elle ne fauroit faire une bon- 
ne action à laquelle on ne donne un 
mauvais fens. On dit qu'on m'avoicchaf- 
&c de la Chambre du Duc de Candalfr 
comme un objet fatal à fa confeience i 
mais de quoi n'efl pas capable le monde 
quand il veut décrier une femme? J'étois- 
peu touchée de ces bruits. Comme je 
n'avois rien à me reprocher je crus de- 
voir les négliger; Se il ne faut pas s'é- 
tonner fi je ne pris pas dans la fuite plus 1 
de précaurions que je n'en avois prifes 
julques-là j mon innocence m'empêchï 
?bujgurs de m'obfeiver , ôt fucla première 
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«aufe des atteintes que reçut ma réputa-- 
tïon ; j'aurois étudie davantage les appa-^ 
renecs , fi j'avois eu le cœur plus déréglé , 
mais l'hipocrifie & la grimace me paroif- 
foient les plus indignes de tous les vi- 
ces , j'ignorois combien on en a befoin- 
dans le commerce du: monde. 

Je rencontrai en Province une Dame 
que Tes malheurs ont rendu illuftre auiïï' 
bien que moi ; & comme je n*ai entre- 
pris d'écrire ces Mémoires que pour prou- 
ver que le monde (è trompe fouvent dans- 
les jugemens qu'il fait des femmes , je' 
crois devoir ici raconter PHiftoire de cette 
Dame , par laquelle on verra combien 
les apparences font trompeufes : je ne 
veux point la nommer, l'hiftoire que j'en 
vais conter la fera allez connoître , elle 
la commença de la forte. 

Lorfque le Duc de Beaufort s'attacha 
z moi , j'écois aflez ambitieulè pour (bu- 
haiter de l'avoir pour mari, & je me Hâ- 
tai même de cette eipéraacc, parce qu'il 
Trie 3a don:ia. Le 'Duc do Nemours fort 
beau-frere me témoigna aufli, dans le mê- 
me temps , beaucoup de paffion ; j'aurois- 
Jâns doute plus aimé le Duc de Ne- 
mours , mais il étoit marié , & j'érois 
Stop ficic pour vouloir écouter un Amaac 
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qui ne pouvoir devenir mon époux. J'£j 
coûtai donc le Duc de Beaufort , Se j'ef. 
fayaid'éloiglier le Duc de Nemours. L'at- 
tachement qu'ils avoient pQur moi l'un 
& l'autre croit d'autant plus caché , que 
tout le monde étoit perfuadé qu'ils ai- 
moient ailleurs ; & l'on ne croyoit pas 
qu'ils eullent d'autres démêlés que ceux 
qui partageoient fouvent toute la Cour,' 
& dont les deux Dames qu'ils paroiuenc 
aimer , étoient l'occalîon. Le Duc de 
Beaufort me promit qu'il m'épouièroit 
auflï-tôt qu'il feroit venu à bout d'une 
entreprife qu'il méditoit , Se qu'il me 
communiqna. 

La promette d'un Mariage fi avanta- 
geux augmenta ma fierté pour le Duc de 
Nemours , & je ne longeai qu'à plaire 
au Duc de Beaufort. Le Duc de Nemours 
étoit trop perfuadé de fon mérite , & 
avoit trop d'efprit pour ne démêler pas 
le motif de cette préférence ; néanmoins 
il fut au défefpoir d'être le plus maltraité , 
Se il tâcha de m'infpirer du mépris pour 
fon rival ; mais il eut beau m'en faire des 
portraits defagréables , je continuai à re- 
cevoir avec complaifance le Duc de Beau- 
fort. 

Le Duc de Nemours en eut tant de 
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dépit , que n'ayant pu réudîr à détruite 
ton rival dans mon efprit, il entreprit de 
me détruire dans celui de Ion rival : il lui 
fit donner avis par une perfonne qui ne 
paroillbit pas fuipe&e que je le trahiflois , 
Se que le Due de Nemours paflbit les 
nuits avec moi. 

Le Duc de Beaufort ne m'en témoigna 
rien , mais il relblut de me faire obferver. 
Le Duc de Nemours qui fc douroit bien 
que fon Beau-frere ne manqueroit pas de 
mettre des gens en lêntinelle , ne fbn- 
gea qu'à pouvoir faire dire qu'on l'avoic 
vû entrer chez moi la nuit ; il fît gagnée 
un de mes gens, qui laiiTa ouverte une 
Fenêtre balle qui donnoit fur la rue ; il 
entra une nuit par cette fenêtre , ce qui 
ne manqua pas dette remarqué par les 
perlbnnes que le Duc de Beaufort avoic 
portées. 

Cette avanture ne demeura pas fecrette , 
on la publia dès le lendemain ; cependant 
j'ignotois tout cela , &c qui pourroit être 
en garde contre de telles avantures, & 
quelle cft la femme qui puilTe fe promet- 
tre de n'être pas décriée, quand il ne 
faut avoir pour cela qu'un ennemi , ou 
qu'un amant qui cherche il fe venger. 
Dès que j'appris ce qui s'étoit pafle ; 

P 
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j'eus recours au Duc de Beaufort poiiï 
lui demander raifon de cette calomnie i 
il me répondit qu'il favoit mieux que 
petfonnc que ce 1 n'en étoit pas une , puif- 
qu'on avoit vu la nuit entrer Si fortir fba 
rival de mon logis. Je fis tant de bruit 
que je découvris a la fin la vérité. Je manr 
dai au Duc de Beaufort de me venir voir, 
il vint ; le laquais qui avoit été gagné 
avoua tout devant lui, enfin il commen- 
ça, ou plutôt il fit femblant de croire 
que je pouvois êrre innocente. Je lui dis 
que je ne me contentois pas de ces preu- 
ves , & que je voulois lui en donner en- 
core de plus fortes, en obligeant le Duc 
de Nemours à fe dédire ; mais il me pria 
d'oublier cette avanture , m'afiurant qu'il 
nevouloic pas d'autre éclaircitiement, & 
qu'il étoic parfaitement perfuadé de mon 
innocence. - ■ 

Je ne voyois néanmoins qu'un moyen 
de rétablit entièrement ma réputation ., 
c'étoitd'épouferle Duc de Beaufort; mais 
je m'aperçus . bjen-tôt qu'il m'avoit flat- 
tée d'une fauflë efpérance. 11 diminua f« 
foins , Se ceffa infenliblemeni de me voit. 
11 m'écrivit pour jiiftifier fon changement^ 
que dans les agitations oû fè trouvoit & 
(ortune , il ne peuvp.it penftr à |g marier. 



Digitized by Google 



LA COMTESSE DE***. j 7 i 
■ Je vis bien que je ne devois plus compter 
fur lui. Je n'eus pas de peine à l'oublier, 
parce que je ne l'avois 'jamais aimé : J'é- 
tois pourtant fâchée qu'il m'eût échappé,' 
& je ne pus me rélbudre après cela de 
demeurer à Paris j jç me retirai dans ma 
Province. Pendant que j'etois dans ma 
terre , qui eft, comme vous , favez fur les 
frontières des Etats du Duc de Savoye, 
il m'arriva une nouvelle aventure. 

On me vint dire un foir que deux Ca- 
valiers qui s'étoienr égarés à la chafTe de- 
:mandoient fi je ne ftrois point fcrupule 
de les loger juiqu'au lendemain i atten- 
du que la nuit étoit fort avancée , & que 
le trouvant fort fatigués , il leur étoit 
impofUble d'aller plu* loin. La perfonne 
qui me parloir de leur part ne voulut 
point les nommer, il fe contenta de m'af- 
liirer que c'étoient deux hommes de qua- 
lité" à qui je fèrois bien aife de faire le 
plailîr qu'ils me demandoienr. 

J'avois avec moi une Dame de mes 
amies, &c un vieux Gentilhomme de mes 
parens. Je ne favois fi je devois reccvojr 
des Cavaliers qui refufoient de fe fai(e 
connoîrre; lorfqu'ils parurent je leur trou- 
vai l'air lî noble , & ils me prièrent (Je 
«£ bonne grâce de lesioger, que je us 
Pij 
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pus m'en défendre. C'étoit le Duc de 
Savoye & le Marquis de Fleury, qui fous 
prétexte de s'être égarés à la chalTe me 
venoienC voir par curiofité. 

Le Duc de Savoye avoit depuis long- 
temps envie de me connoître ; il avoit vû 
mon portrait parmi ceux qu'on lui avoit 
envoyés de plufîcms Dames de la Cour 
de France ; & comme c'étoit un Prince 
galant qui prenoit plaillr aux avantures, 
ayant appris que j'étois dans un Château 
voifin de fes Etats 3 il avoit eu la curio- 
fité de m'y venir voir , incognito t avec le 
Marquis de Fleury. 

Le Duc de Savoye qui ne vouloit fe 
découvrir qu'à moi feule, pour ne point 
perdre le temps, fit figne au Marquis de 
Fleury de lier convention avec le vieux 
Gentilhomme & mon amie , pendant qu'il 
m'entretiendroit i & dès qu'il put parler 
fans être entendu que de moi , il me dit: 
Madame, vous voyez un Prince qui de- 
puis plus de deux afls a conçû pour vous 
une paffion qui lui a fait oublier ce qu'il 
doit à fon Rang , pour avoir le plaifir 
4e vous voir. Je fuis le Duc de Savoye; 
mais je fende moins l'efpérancc que j'ai 
de vous plaire fur ma qualité , que fur 
l'amour le plus tendre & le plus paflîon 3 
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né qui fût jamais. Je le ragardois atten- 
tivement pendant qu'il me parloir ; il 
s'apperçut de ma furprife i & craignant 

?ue je ne l'inrerrompifle pour témoigne! 
éronnemcnt où j'étois , il me pria infta- 
ment de ne point faire paroître qu'il fe 
fût découvert. Après qu'il m'eut dit mille 
chofes paffionnées , il me prefla de lui 
dire quelle imprelîion fâiioit fur mon 
cœur tout ce qu'il venoit de m'apprendre. 
. Je n'eus garde de lui découvrir mes 
lëntimens. Je m'étois lènti de l'inclina- 
tion pour le Marquis de Fleury fans fa- 
voirqui il éroit ,& j'étois tachée d'avoir 
plu au Duc de Savoye , parce que je pré- 
voyois qu'il mettroit obftacle a ma paf- 
fion naiflante ; enfin j'aimois déjà plus que 
je ne penfbis. Au lieu de répondre à tout 
ce que le Duc de Savoye venoit de me 
dire, je lui demandai avec empreuemenc 
le nom de celui qui l'accompagnoit , 
mais me repentant dans le moment de 
lui avoir fait cette queftion, je fis un ga- 
limatias qui fit rire le Duc de Savoye. 
Jl attribua le défordre de mes difeours à 
rétonnement où j'étois , Se il me de- 
manda encore ce qu'il devoit efpercr. 
M'ctant un peu remife de mon trouble , 
je lui dis que je ne pouvois lui être obligée 
P iij 
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d'une démarche qui expofbir ma réputa- 
tion. 11 fe moqua de ma délicaterfe en 
matière de réputation , & me dit que la 
première chofe qu'il exigeoit d'une fem- 
me qu'il aimoit, étoit de n'avoir point 
cette délicarefle. Nous nous entretînmes 
là-dcfTus , Se notre convention finit par 
de rrts-inftantes prières qu'il me fit d'aller 
à la Cour de Savoye. 

Le Marquis deFJcury, à ce que me die 
depuis mon amie , fut fort diftrait pen- 
dant que le Duc de Savoye me parla } 
& elle s'apperçut qu'il falloir que je ne 
lui fuflè pas indifférente. Avant que de 
nous retirer le Marquis de Fleury prit 
ion temps , 5c me dit ces paroles à l'o- 
reille ; Je mourrai } Madame , fi vous don- 
nez, an Duc de Savoye un cœur que je 
mérite feul , par l'amour infini que f ai pour 
vous. 11 ne voulut pas m'en dire davan- . 
tage de peur d'être remarqué , & j'avoue 
que ce fut un bonheur pour moi de ne 
l'avoir point entretenu en particulier , 
car j'aurois eu de la peine à lui cacher la 
joyc que me donnoit l'afïurance de fon 
amour : dans les premiers mouvemens 
d'une paflîon on eft guéres maître de 
foi. Le Duc de Savoye me demanda la 
permilfion de relier encore le lendemain,. 
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£hez moi. Le plaifir de voir le Marquis 
de Fleury , & l'efperance d'apprendre qui 
il étoit, m'empêcha de h lui refufer. 

Dès que je me vis feule avec mon amie ; 
je lui rendis compte de la convention 
que ]'avois eue avec le Duc de Savoye , 
maïs je ne lui parlai point de l'incitais 
ridh que je me fentois pour le Marquis 
de Fleury. Ce n'eft pas que je me défiafle 
d'une perfonne qui étoit route à moi , 
mais le miftére eft toujours la première 
choie que nous infpire une véritable paf- 
fïon. Mon amie eut d'abord de la peine 
à me croire , quand je lui dis qu'un de 
ces hommes étoit le Duc de Savoye ; 
mais enfin, n'en pouvant douter , elle me 
blâma fort d'avoir confènti à les garder 
encore le lendemain ; elle prévit mieux 
que moi les conféquences de cette avan- 
ture , & elle me dit que fî on venoir à la 
fàvoir , plus le rang du Duc de Savoye 
étoit élevé , plus ma réputation en fouf- 
friroit. Je l'affurai qu'il n'auroif jamais 
lieu de fe vanter de rien qui pût me faire 
tort, Se que je ne me fentois aucun pan- 
chanr pour lui. Nous paflames prefque 
toute la nuit à nous entretenir de cette 
àvartture , fans que je pufïe me réfoudre 
à lui déclarer les fentimens que j'avois 
. Piiij- 



Digitized by Google 



s 7 ( MEMOIRES DE MADAME 
pour le Marquis de Fleury ; & c'ell fan* 
doute une faute que je me fuis toujours 
juftement reprochée ; car jamais une 
femme n'a plus befoin des confeils d'un 
amie fage Se éclairée , que quand la paf- 
fion commence à l'aveugler j lorfqu'elle 
veut fe conduire feule , elle fait mille 
faunes démarches , & tombe dans une in- 
finité d'égaremens. 

Ainfi , ne confultant que moi , je ré- 
folus deux chofes mal concertées , mais 
qui fembloien: en méme-temps-me don- 
ner lieu de conrenter mon inclination Se 
ma vertu. Je pris la réfolution de ne pas 
témoigner au Marquis de Fleury , les lén- 
tïmens que j'avois pour lui, Si de ne re- 
buter point le Duc de Savoye pour me 
conferver la pofleffion de revoir le Mar- 
quis. Ce deflein me parut héroïque , & 
d'ailleurs j'avois intérêt d'éprouver fi le 
Marquis de Fleury m'aimoit véritable- 
ment , Se je crus que c'étoit un moyen 
affuré de m'en convaincre , que de faire 
Ambiant de n'avoir pas pour le Duc de 
Savoye autant d'indifférence que j'en 
avois. J'exécutai le lendemain ce que j'a- 
vois projetté i je n'eus de l'honnêteté que 
pour le Duc de Savoye , & j'évitai avec 
foin de regarder & d'entretenir le Mar- 
quis de Fleury. 
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Le Duc de Savoye qui n'avoir pour moi 
qu'Une de ces panions qui ne peuvent 
languit , Se qui cherchent à fe fatisfaire 
promptement , fut chafmé de mes ma- 
nières , & il ne balança point à me pro- 
pofer Ce que fa paffidn lui faifoit fou- 
haiter; comme j'avois deflein de le mé- 
nager , je ne lui répondis pas auffi ab* 
folument que j'aurois dû le faire , &c il 
crut qu'il n'y avoit plus qu'à Trouver l'oc- 
cafîon de me voir en particulier pour êtrî 
content. Il difllmula , & m'ayant fait pro- 
mettre que je ferois un voyage en Sa- 
voye, il prit congé de moi, & je crus 
qu'il partoit. Le Marquis de Fleury tâcha 
Vainement de me parler avant que de 
montera cheval, mais je l'évitai toujours - , 
tout ce qu'il put faire fut de me mettre 
adroitement entre les mains un billet que 
je n'eus pas la force de refufer : Dès que 
je les vis partis , je l'ouvris avec précipi- 
tation , Se j'y lûs ces mots. 

// faut vous aimer autant tpte je vont 
aime , four faire au Duc de Savoye la tra- 
hifon que je lui fais , en vous avertiffant 
qu'il doit entrer cette nuit dans votre cham- 
bre j vos manières Cont flatté, mais puifque 
je vous ai trouvée digne de mon amour , 
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je ne fuis croire que vous approuviez le 
fie». 

Le Marquis De Fleur.' t. 

Le mérire du Marquis de Fleuty éroit 
trop connu , & j'en avois oiii parler fi avan- 
tageufement , que je fus ravie d'apprendre 
que c'éroit lui qui m'aimoît , ôc que j'ai- 
mois déjà palfionnément. Son Billet pour- 
ftnrme mit dans un grand embarras; je 
crus d'abord le devoir monrrer à mon 
amie , mais comme je voulois qu'elle igno« 
lâr les fentimens que le Marquis de Fleu- 
iv avoir pour moi, je me contentai de lui 
dire , que j'avois appris la rélblution du Duc 
deSavoye. Elleme repréienta que j'avois eu 
tort de ftatterla paffion de ce Prince , & elle 
me demanda enfuite quel étoit mon def- 
iêirt ; je lui répondis que je ne voyois gué- 
res d'apparence qu'il pût exécuter ibndef- 
fein^mais qu'en tout cas je romprois lès 
mefures en la gardant toute la nuit avec 
moi, & donnant ordre qu'on ne laifiat en- 
trer perfonne dans le Château. Elle ma 
Confeilla de prendre un autre parti , & 
d'aller pafler la nuit chez des Dames du 
voifinage, qui m'étoient venu voir peu de 
jours auparavant. Je ne pus goûter ce con-. 
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ftil , & j'avoue que l'cfpérancc de revoir la 
Marquis de Fleury, me détermina à attendre 
chez moi , l'iffue de cet événement ; je 
m'imaginai que c'ctoit aflcz de me tenir 
fur mes gardes pourfauver ma réputation. 

Après avoir donné tous les ordres que 
je crus néceiTaires pour rendre l'entreprifè 
du Duc de Savoye inutile ; je me retirai 
de bonne heure avec mon amie. Je pen- 
fois qu'après les précautions que j'avois 
prifeSj je ne dévots pas craindre le Duc 
de Savoye ; mais j'avois affaire à un Prince 
ingénieux à trouver des moyens de faire 
réuflir ces fortes de defTeins. Une de mes 
Femmes qu'il avoit gagnée l'avoir fait en- 
trer dans le Château de fort bonne heure , 
& l'avoit enfermé dans ma Garderobe. 
Le Marquis d# FIeury 3 de fon côté, s'étoit 
caché dans une des cours , où ayant été 
découvert par un de mes gens , on cria fur 
lui au voleur ; tous mes Domeftiques pri- " 
renc des armes , ôc ils l'auroient tué in- 
dubitablement , lî dès que nous enten- 
dîmes du bruit, nous ne fuflions dépen- 
dues mon amie & moi pour le faire cefler. 
Nous ftuvàmes la vie au Marquis de Fleu- 
ry. Le Duc de Savoye pendant ce temps- 
là entra dans ma chambre ; mais commt 
je ne doutois plus qu'il ne fût dans le 
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Château , je ne rentrai dans ma chambre 
qu'avec mon amie , le Marquis de Fleury 
éc le vieux Gentilhomme. 

Le Duc de Savoye voyant fon defîein 
découvert , fe montra. Je m'emportai con- 
tre lut , maïs il ne fit que rire de tout ce 
que je lui dis ; Se ordonnant au Marquis 
de Fleury de le fuivre, il forrit du Châ- 
teau avant le jour. J'étois au défefpoit dû 
voir partir le Marquis de Fleury j de fon 
côté il me parut fi affligé , que je penfai 
m'oppofer à fon départ. 

Quelques jours après je reçus une Let- 
tre j par laquelle il me rnandoit qu'il m'ai- 
moit toujours éperdûment , quoiqu'il ne 
pût pas douter que je n'aimaflc le Duc de 
Savoye. Je fentis que j'aimois beaucoup 
le Marquis de Fleury par 1^ chagrin que 
me caufa fa Lettre. Je ne pouvois com- 
prendre pourquoi il étoit perfuadé que 
j'aimois le Duc de Savoye. Je me repré- 
ièntai là-deifus tout ce que j'avois dit 3 ÔC 
tout ce que j'avois fait qui pût marquer 
de l'inclination pour ce Prince ; & ne pou- 
vant vivre dans l'incertitude où j'écois , je 
pris h réfolution d'aller à la Cour de Sa-: 
yoye. 

• Je n'éxaminai point Ci mon deflein étoit 
contraire à ma gloire , je fermai les yeui 
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fur tout ce qui devoit m'en détourner ; 02 
n'écoutant que mon amour, je me prépa-, 
rai à partir. 

Le Duc de Savoye fut furpris de mon 
arrivée , il n'efpéroit plus de me revoir à 
Turin après ce qui s'étoit pafTé s mais com- 
me il aimoit à fe flatter , il crut que je me 
repentois de ne l'avoir pas mieux traité fie 
il s'imagina que le motif de mon voyage 
étoit le defleih de lui plaire. 

Le Marquis de Fleury eut le même 
lôupçon , & en conçut un chagrin mortel; 
mais foie qu'il voulût fe confoler de ma 
perte , ou fè venger de fon Rival , il s'at- 
tacha à une perfonne que le Duc de Sa- 
voye paroifloit ajmer beaucoup. C'éroic 
une Demoifelle de Bretagne , dont le nom 
Se les avantures font connues de tout le 
monde. Ainfi, pendant que je n'allois en 
Savoye que pour voir ie Marquis de Fleury, 
il cherchoit à m'oublier, & à en aimer une 
autre. 

Je n'avois rien épargné pour paroître ; 
je fuivois en cela le panchant que j'ai tou- 
jours eu pour la dépenle & pour l'éclat -, on 
ne manqua pas de duc que c*«oit un préfent 
du Duc de Savoye ; le Marquis de Fleury 
ïe crut comme les autres. Cette opinion 
gqnca fes affaires auprès de faMaitreOs» 
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Elle fe mit en tête que le Duc de Savoie 
rn'aimoit , &c jugeant pat ce prcfenr, de 
ceux qu'il me pourroi; faite dans la fuite, 
elle écouta le Marquis de Fleury. 

Je défabufai Madame Royale , d'une 
opinion dont elle s'étoit auflî laiffé préve- 
îiit comme les autres ; & lui rendant un 
compte fidèle de ce qui s'étoit paiïé entre 
le Duc.de Savoye & moi, ma fincéritélui 

S lut , & même cette Princefle m'honora 
e fon amitié. 
Cependant mon cceur n'étoit pas tran- 
quille ; le Marquis de Fleury fembloît m'é- 
virer par-tour , je favois fon intrigue avec 
la Dcmoifelle de Bretagne, & le Duc de 
Savoye ne l'ignoroit pis. Il m'en parla 
même un jour , il me dit que j'étois caufe 
qu'il fouffroit fins fe venger, l'affront que 
lui faifoit le Maïquis de Fleury; & que je 
devois juger par- là qu'il ne -vouloir plus 
avoir d'autre Maîtreflr que moi : je lui dé- 
couvre une parrie de mes fentimens , qui 
ne le latisfirtnt guéies , & je lui repréfentai 
l'injure que lui faiibit le Marquis de Fleu- 
ry, & qu'il allott de fa gloire de ne pas aban- 
donne)- à un autre . une perfonne qu'il avoir 
aimée La jaloufie m'inlpira une cjoquerv- 
ce admirable. Le Duc de Savoye devoit 
Jjieji s'appereevoii de l'intérêt que je 
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nois à l'injure que lui fàifoit le Marquis dç 
Fkury, carde la manière donr je lui en 
parlai, il lèmbloit que j'en fune plus offen- 
îèe que lui. 

Quelque prévention qu'eue le Marquis 
pour celle qu'il aimok , il ne lailTa pas de 
remarquer- que j'avois peu de complaifan- 
ce pour le Duc de Savoye : &c l'amour 
qu'il avoic eu pour moi , & qui n'étoit pas 
encore bien éteint, le rendent arrentifà 
toutes les démarches de ce Prince , Se il 
s'apperçuç qu'il n'étoit pas content, Scquç 
je l'évitois même avec loin. Cela fut caufe 
qu'il cefTa de me fuir, & j'eus bientôt oc- 
çafion de l'entretenir. Il me parla de fes 
foupçons , je le défibufai ; Si la joye que 
j'eus de voir qu'il m'aimoit toujours , m'em.- 
pêcha de lui cacher que je l'îimois. 

Il n'abufa point de cette connoilTance ga- 
inais on n'a joint plus de refpccl; à plus de 
paffîon. Je luidisquejeleprioisdefe con- 
tenter de l'afïurance que je lui donnois 
qu'il étoit aimé , & je le conjurai de mé- 
nager ma réputation. Je trouvai un cara- 
âere en lui bien différent delà plupart des 
autres hommes , qui îe croyent endroit 
de ne garder point de mefurcs avec une 
femme que la medifance n'a point épar- 
gnée ; le Marquis de Flemy me dit au con* 
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traire , qu'il fe feroit un plaifir de me coa- 
vaincre par un attachement refpe&ueux , 
qu'il était perfuadé que je méritais une au- 
tre réputation, & il me demanda permiÊ 
fion de me rendre publiquement fes foins , 
pour donner de moi à tout le monde , 
l'opinion qu'il en avoit lui-même. Ses 
manières me parurent fi nobles & fi géné- 
reufes , que j: ne pus lui refufer ce qu'il 
me demandoït , &. dès ce jour, il com- 
mença à s'atracher à moi comme à une 
femme qu'il vouloit époufer. Je le flattai 
de l'efpérance de mon mariage, cen'étoit 
pourtant pas mon deftein , & je ne fai lî 
l'on approuvera les motifs que j'eus de lui 
faire efpérer une chofe que je n'avoîs nul- 
le envie d'exécuter. On trouvera fans 
doute qu'il y avoit en cela un peu de per- 
fidie de ma part ; mais une confidération 
qui paraîtra peut-être chimérique à quel- 
ques uns , m'empêcha de me réfoudre à ce 
mariage. Je prévoyois que dès que le Mar- 
quis de Fleury m'auroit épouicejOn ne man- 
queroitpas de lui exagérer les hiftoires qui 
avoient donné fujet de loupçonnerma con- 
duite en France ; & je craignoîs que fa paf- 
fion étant fatisfalre , il ne fut fufceptiblede 
ces impreflîorçs , & ne ceflac de m'aimer. 
Je icgardois la fin de Ion amour comme 

k 
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U plus grand malheur qui me pouvoir ar- 
river. Voilà donc la raiwn qui me détour- 
noit de ce mariage ; voici celle qui m'o- 
bligea de lui en donner l'elpérance. Je 
m'imaginois que rien ne me feroit plus 
d'honneur, & ne lèroit plus capable de 
rétablir ma réputation , que de voir un 
homme de Ion mérite. Se même de la dé- 
licatefle, s'attacher uniquement à moi, Se 
me juger digne d'être ft femme, dans un 
temps où tant de gens lembloient prendre 
plaifir à me faire pafler pour une femme 
fans délicateue Se fans conduite : je crus 
qu'il m'étoit permis de profiter de cette 
occafion de rétablir ma gloire. 

L'attachement du Marquis de Fleury 
irrita le Duc de Savoye, & m'attira la haine 
de la Dcmoifelle de Bretagne. Elle avoit 
eu déjà de la jaloulle des foins que le Duc 
de Savoye m'avoit rendus ; mais l'incon- 
ftance du Marquis de Fleury offenfa telle- 
ment fa vanité , qu'elle réfolut de fe ven- 
ger de lui Se de moi. Elle fc réconcilia 
avec le Duc de Savoye, dont elle ména- 
gea fi bien l'elprit , qu'elle vint aifëment 
a bout de ce qu'elle avoit entrepris. 

Le Duc de Savoye chargea bientôt le 
Marquis de Fleury d'une CommilEon pour 
la Cour de France. Quoique nous vidions 

a 
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bien que cette Commiuïon n'étoit qu'uri' 
prétexte pour nous leparer, il fallut nous y 
réfoudre. 

Cette féparation ne me fut pas aufl! ferv^ 
fible qu'elle m'auroit été fi nous n'avions 
eu l'efpérance de nous revoir à Lyon , où 
les deux Cours dévoient fe rendre fur U 
Én de l'année. 



Fin du cinquième Lvrt. 
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LIVRE SIXIEME. 

LE Duc de Savoye après avoir éloigné 
le Marquis de Fleury , ne s'appliqua 
plus qu'à me drefler un piège qui lertft 
triompher de maréfiftance, ou qui lui don- 
nât lieu de fe venger du Marquis de Fleu- 
ly en décriant ma conduite. 

La Demoifelle de Bretagne & moi , nou* 
nous réconciliâmes fur les afliïrances que 
je lui donnai que je n'avois jamais eu d*in- 
trigue avec le Duc de Savoye. Elle me 
demanda pardon de fes foupçons , & com- 
me j'avois intérêt que ce Prince s'attachât 
plus que jamais à elle je 6s ce que je pus. 
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dit que tout ce que je ferois rourneroit 
contre ma réputation. Les médifans gb- 
ierent fur ma maladie , & publièrent que 
j'étois groflè. On difoit en Savoye que (fé- 
ton du Marquis de Fleury, & on lui man- 
doit en France que c'étoit du Duc de Sa- 
voye. Il fc trouva même des gens qui pré- 
tendoient favoir la chofe de mes propres 
Domeftïques. Peut Être f en eut- il en effet 
quelqu'un qui appuya ce taux bruit ; car 
fort louvcnt nos Domeftïques font les plus 
dangereux de nos ennemis. 

Dès que j'appris ce qu'on difoit de moi 
dans le monde, je me montrai pour dé- 
tromper ceux à qui on avoit perfuade cette 
calomnie ; les gens railbnnables en turent 
défabufes j mais comme il y a plus de gens 
qui croyent le mal que le bien , les uns 
difoientque j'avois fait une faufle couche, 
Se les antres voyant les chofes fclon leur 
prévention , prérendoient Trouver dans 
mon vifàge & dans ma taille , des indices 
de cette impofture. Cependant je ne m'é- 
rois jamais mieux -portée que je me por- 
tons alors. 

L'effet le plus fâcheux de cette calom- 
nie ne fut pas ce qu'on en dit en Savoye , 
ce fut ce qu'on en crut à Paris. Le Marquis 
de Fleury en demeura peifuadé 3 & xn'é- 
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crivit là-deflus. Je ne pus m'empêcher d'à- 
voir un peu d'aigreur contre lui en rece- 
vant fa Lettre j la facilité avec laquelle il 
ajouta foi à ccï bruits, mêle faifoir. paroî- 
ïre fi différent de ce qu'ilavoit toujours été, 

r: je me repentis de l'aimer : j'éprouvai 
moins alors que l'abfence nuit à l'amour 
en plus d'une manière. Cela mit un peu 
de froideur entre'nous, nous cefsâmes de 
nous écrire. Tout homme qui entreprend 
d'eftimer une femme , doit avoir la tète 
forte , fur-tout quand la perfbnne qu'on, 
veut eftimer , a le malheur d'avoir des en- 
nemis. Pour moi je penfe qu'il n'y apoint 
d'homme allez fort pour cela , piùfque le 
Marquis de Fleury , qui étoit l'homme du 
meilleur caractère que j'aye connu , eut 
la foiblefle de croire tout ce qu'il entendit 
dire. 

Le Duc de Savoye avoït autant de joye 
de ces médifances , que le Marquis de Fleu- 
ry en avoit de chagrin ; &c par-là On peut 
connoîrre la différence de leur amour. 

Le Duc de Savoye qui n'avoitpour mor 
qu'une paflïon groffiere , ne fe foucia gué- 
tes de me voir décriée , il crut même qu'il 
rie lui feroit pas difficile de gagner une 
femme qui n'avoit prcfque plus de réputa-, 
Bon à ménager. Car c'efl; ce qui n'arrive^ 
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epic trop fouvenc ; il y a peu de femmes , 
qui quand leur gloire efr facrifiée , fafîenC 
fcrupule d'immoler le refte. Mais le Mar- 
quis de Fleury au contraire , qui ne m'avoir 
aimée , que parce qu'il s'éroit imaginé 
que je ne méricois pas mes malheurs, fut 
au défcfpoir d'avoir lieu de dourer de mon 
innocence -, fon amour ne pouvant fe fou- 
tenir (ans l'eftime qui en étoit le fonde- 
ment, il comptoir pour rien un cœur ac- 
coutumé à (è rendre. J'avois aulfi des fên- 
timens bien différens pour deux Amans 
d'un fi diffèrent cara&ére. 

Le Marquis de Cah devint dans 

ce temps-là amoureux de la Demoifclle de 
Bretagne , c'étoic un parti avantageux pour 
elle ; Se comme le Duc de Savoye la vou- 
loir marier , il m: pria -de ne pas réfuter 
de me trouver quelquefois avec elle, d'ê- 
tre des parties que ce nouvel Amant pro- 
pofoic ; il me chargea même de parler au 

Marquis de Cah en fâveur dé là Maî- 

tre(Te,ceque je fis avec aiTez de fuccès, 
puifqu'il l'cpoufa un an ou deux après. 

Un jour 1s Duc de Savoye propofa une 
promenade fur 3e Pô ; j'y êtois avec toute 
la Cour. En revenant de cette promenade, 
on s'apperçut que la chaloupe qui nous 
portoic faÙbit eau. Le Duc de Savoye* 
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auffi-tôt ordonna qu'on nous mît à terre; 
Comme tout cela fe falloir pat fon ordre, 
il n'ctoit pas furprenant que nous trou- 
vaffions fui le bord des catoffes tous prêt» 
à nousrecevoir au forcir de la chaloupe. On 
fe partagea pour revenir, carnous trions à 
une lieue de Turin , & la nuit s'approchoit. 
Je ne fai par quel enchantement, croyant 
monter dans le carofte du Marquis de 

Cah avec fa MaîrrefTe , je monrai 

dans un autre qui partit comme un éclair ; 
Se dans lequel je me trouvai feule avec un 
homme que je reconnus bientôt pour le 
Duc de Savoye. Je ctoi l'avoir déjà dit , 
c'étok le Prince du monde le plus habile 
à réunir dans ces fortes d'entreprifes ; mais 
celle-là me parut fi inconcevable , que j'a- 
vois de la peine à croire ce que je voyois; 
j'aurois juré en montant en caroffe , que le 
Duc de Savoye étoit dans un autre. Je pen- 
Ibis avec chagrin qu'on diroit que j etois 
revenue feule -avec ce Prince -, mais j'eus 
bientôt un plus jufte fujet de m'affliger. La 
flèche de notre caroile lè rompit,felon l'or- 
dre que le Duc en avoit donné , & nous fû- 
mes obligés de delcendre ; nous nous trou- 
vâmes auprès d'une maiion qui apparte- 
noit au Marquis de Fleury , &C qui nous 
i»ç ouverte dès qu'on eut nommé le Duc 
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fle Savoy c. On étoit accoutumé dans ces 
Etats à le voir courir CES.fortes d'avantu- 
res; & jamais Prince ne s'eft moins mé- 
nagé là-de0us. Je ne fis pas difficulté d'en- 
trer dans cette mailbn , croyant que les 
autres carottes nous fuivoient , mais ils 
avbient pris une autre route , & je demeu- 
rai feule avec le Duc de Savoye. J'efpé- 
rois du moins trouver compagnie dans' 
cette maifon; & quand j'appris qu'elle ap- 
parrenoit au Marquis de Fleury , je me flat- 
tai qu'il ne m'arrîveroit aucun malheur , Se 
que dans le logisd'im Amant fi cher , j'au- 
rois plus d'adrefle à me défendre de l'in- 
fulte que j'avois à craindre de fon Rival. 
A peine y fûmes-nous entrés, qu'un hom- 
me y arriva: on ferafiirpris quand je diraf 
qucc'étoitle Marquis de Fleury.... puif- 

3ue j'ai dit qu'il etoit en France. Cepen- 
ant c'écoit lui même , & voicipourquoi il 
étoit revenu. 

Ne recevant plus de mes Lettres, & ne 
pouvant fe réfoudre à m'écrire , il prit la 
réfblution de venir s'éclaircir fur les lieux , 
des foupçons qu'il avoit conçus fur tant de 
Lettres qui lui avoient été écrites contre 
ma conduite ; car il m'aimoit véritable- 
ment ,& il étoit au défefpoir de n'être pas 
content de moi. 1J lui fut aifé dç faire ce. 
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voyage, parce que la Cour de France fç 
difpofoit en ce cejnps-lààfe rendreà Lyon* 
amfî, profitant de ces circonftances, il par- 
tie de Paris en pofte , & vint à fa maifon 
dans le deflein d'y. demeurer incognito , & 
de n'apprendre fon retour qu'à ceux par 
qui il vouloit s'informer de la vérité des 
bruirs qu'on avoit répandus. 

Il arriva prefqu'aulfi-tôt que nous 5 & 
le Concierge lui ayant dit que le Duc de 
Savoye venoit d'arriver avec une Dame j 
il eut un rrifte prefTentiment que c'étoil 
moi. Il ne favoit s'U devoir ù cacher^ 
quand le Duc de Savoye qui voulut fa- 
voir qui étoir celui qui venoit d'entrer, 
l'apperçirr.CePrince lui demanda pourquoi 
il rt'étoit pas en France , Se pourquoi il 
étoit revenu fans ordre. Le Marquis pour 
s'exeufer , lui répondit que fes négociations 
étant finies , il avoir cru qu'il lui étoit per* 
mis de quitter un lieu où rien ne le rete- 
ndit plus. 

Le Duc de Savoye , qui ne défcfpéroit 
point encore de vaincre ma réfiftance , lui 
commanda de l'aller attendre à Turin, ne 
voulant pas apparemment qu'il me vît avec 
lui. Le Marquis de FJeury fît femblanC 
d'obéir; mais s'étant informé plus exacte- 
ment qui étoit la Dame que Je Pue dç 
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Savoyc avoir amenée , il apprît que c'étoit 
moi. Ce fut alors qu'il fe mit peu en peine 
de défobéir au Prince , pourvu qu'il pût fc 
Convaincre parfes propres yeux cfe ce qu'on 
avort voulu lui perfuader. Comme il con- 
noifîbit mieux que perfbnne, cous les ap- 
partenions de fa maifon , il fc cacha dans 
Un cabinet où il entendoit & voyûit ro 
qui fe paflbit dans la chambre où nous 
crions. 

Il ne pouvoit rien m'arriver d^ plus avan- 
tageux , car le Marquis de Fleury fut té- 
moin de la manière dont je traitai le Duc 
de Savoye , & l'cftime qu'il avoir pour 
moi , fe rétablit dans fon cœur, & luifiC 
perdre lès foupçons. Cependant le Duc de 
Savoye mepreiTbitde répondre à fa pafïïon 
& les chofes vinrent à un point que 1er 
Marquis de Fleury crut ne devoir pas fc 
tenir caché , & qu'il étoit temps de-me Ce- 
courir. Il parut donc , & fins conlîdercr 
qu'il s'expofoit à fe perdre par cette dé- 
marche , il entra dans la chambre où noui 
étions , & s'approchant du Duc de Savoye 
avec beaucoup de refpecl: , il le pria de 
trouver bon qu'il me donnât le IcCours 
que j'implorais. Le Duc mit Tépée à là 
main , & fi je ne me fufle mife au-devanc 
de ce Prince , il auroit tué avec d'autant 
Rij 
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plus de facilité le Marquis de Fleury , qu'il 
ne fongeoit ni à lè défendre , ni à prendre 
la fuite. La colère du Duc de Savoye ne 
fut point appailée par le refpe<5t du Mar- 
quis de Fleury , ii lui donna fa maifon. 
pour prifon , & lui défendit d'en fortit juf- 
qu'à nouvel ordre. J'éprouvai auifi le re£ 
feiuiment du Prince ; il me renvoya à Tu- 
rin , &c me dit qu'il ne vouloir plus que 
je parulfe à la Cour. Il monta auffi tôt à 
cheval , & lè rendît à Turin par une autre 
voye que celle qu'il xri'avoic fait pren-r 
dre. 

On ne m'avoit guéres épargnée quand, 
on avoit fiï que j'etois feule avec le Duc 
de Savoye ; mais ce fut bien un autre dé- 
chaînement le lendemain , car tout le mon- 
de apprit que le Prince & le Marquis de 
Fleury s'étoient rencontrés. On dilbit que 
j'avois donné un rendez-vous au Marquis 
de Fleury ,& que le Duc de Savoye n'avoîç 
affecté de revenir feule avec moi , que pour 
ïompre les mefures que le Marquis de 
Fleury & mpi nqus avions prifes pour nous 
voir. 

Il faut rendre çettejuftïee au Prince donc 
je parle , qu'il croit naturellement ennemi 
de la violence; il n'eut un procédé fi étran- 
ge avec moi , que parce qu'il s'^maginqiç 
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que j'étoïs de l'humeur de ces femmes qui 
Veulent qu'on leur arrache ce qu'elles meu- 
rent d'envie de donner. Ce n'eft donc qu'au 
malheur de ma réputation qu'on doit im- 
puter ce qu'on trouvera de violent dans la 
conduite du Duc de Savoye. Il m'auroit 
plus ménagée s'il m'avoit mieux connue, 8c 
s'il n'eût point trop compté fur l'opinion 
qu'il avoir de mes premières intrigues. 

Il me vint voirie lendemain , & rn'ayant 
fait des exeufes , il me pria ds revenir à la 
Cour. Il me pria à l'égard du Marquis de 
Fleury , de trouver bon qu'il l'obligeât à 
quelques jours de prifon , puifqu'il éroic 
revenu fans ordre. Mais le Marquis de Fleu- 
ly qui ne croyoit pas en erre quitte à fi bon 
marché , ne fe trouva point quand on fut 
le chercher ,& perfonne ne put dire ce qu'il 
£toit devenu. 

Quoique je fùffe furprife qu'il n'eût pas 
trouvé le moyen de me mander où il étoit a 
j'en eus peu d'inquiétude, & je fus même 
bien aife qu'il eût pris la fuite, parc« que 
je m'imaginois qu'il s'en étoit retourné en 
France , où je devois bien-tôt aller. En effet s 
je partis avec la Cour de Savoye peu de 
temps après , Se nous nous rendîmes à Lyon 
où la Cour de France étoit furie point d'ar- 
river. - : _ , ( ■ ■ -Mi 
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Le Marquis de Fleury étoir dans cette" 
Ville incognito ; depuis ce qui s'éroit paffé 
dansfamaifon de campagne, il n'avoir plus 
de fbupçons. Il fèmbloit même que cette 
avanture eût donné une nouvelle vivacité 
à fa paflîon. Il me venoit voir très-fpuvent -, 
mais comme ; je craignois qu'on ne le dé- 
couvrit , je lui perfuadai qu'il devoir lon- 
ger à lè réconcilier avec le Duc de Savoyc. 
Je ne croyois pas que cela fût difficile dans 
un remps où ce Prince ne penlbit qu'à le 
divertir. II eftvrai qu'on n'a jamais tant vu 
de plailirs & de divertiffemens , qu'il y en 
eut pendant que les deux Cours furent 
à Lyon. 

Le Marquis de Fleury me dit qu'il la- 
voir un moyen alfuré d'appaifêr le Duc de 
Savoye , cjii'il ne falloir pour cela que nous 
marier. La-defTus il me fit fbuvenir des et 
"pérances que je lui avois données de l'épou- 
fer , & il me preffa ferrement de ne pas> 
différer davantage une chofe qui lui re- 
donneroit les bonnes grâces de fan Maî- 
tre , &c qui le rendroir parfairemen t heu- 
reux. Je n'eus pas la force de lui avouer 
que je ne pouvois m'y réfoudre , je lui dis 
feulement que je ne croyois pas qu'il pût 
regagner la confiance du Duc de Savoyc 
par ce mariage , parce que ce Prince m'ai* 
iiJi > 
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moit encore aflez pour ne pas trouver bon 
que je choififTe pour mari un homme dont 
il fe croyoit oSenfé. . 

Le Marquis de FJeury étoït trop amou- 
reux , pour contenter de cette excuiè. Il 
me reprocha que je ne l'aïmois point. Je lui 
dis alors franchement que je ne i'épouicrois 
jamais, parce que je craignois que le mariage 
ne diminuât ion amour.il ne put goûter une 
déiicateffe Ci «xquife ; il me crut changée , 
& me fit des reproches mêlés d'aigreur. Ils 
mç déplurent .: je trouvai qu'il y avoit trop 
de grofliéreté & d'intérêt dms fon amour. 
J'étois au défefpoir qu'il eut moins de dé- 
licatefle que moi ; & par une bizarrerie 
qu'on aura peut-être bien de la peine à 
comprendre , plus je l'aimois , plus ijp 
■Cïoyois avoir lieu de n'erre pas corfrenfe 
de lui. J'aurois voulu qu'il eût été (jtisfait 
de lis voir que )e lui donnois dans mon cœur 
la préférence fur tous les autres hommes, 
& qu'il eût autant appréhendé que moi, tout 
ce que je m'imaginois pouvoir un jour dé- 
truire une fi belle union. ' , ;r *vf vM 
* Cependant pn fut que le Marquis de 
Frtury étok à Lyon, & qu'il me voyou; 
tous les . jours. Je ne £ài s'il elpéra- de 
(n'obliger à l'époufer , en difant que nous 
étions .déjà maries ;mais!tdsBuils en conrur, 
R uij 
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& j'appris que c'étoit lui qui en étoit ï'au- 

tcut. 

Le Duc de Savoye m'en parla , & me 
fit de reproches de ne l'avoir pas inftruit de 
l'intérêt que je prenois à la fortune du. 
Marquis de Fleury , & il me protefta que 
puifqu'il étoit mon mari ? non feulement il 
lui pardonnoit le paffé , mais qu'il vouloit 
tâcher par fes bienfaits de me rendre le 
lèjour du Piémont agréable. J'affûtai le 
Duc de Savoye que ce mariage n'etoit poinc 
fait , mais je le priai de rendre là confian- 
ce au Marquis de Fleury. Cette prière fie 
croire au Prince que j'avois des raifbns pont 
cacher ce mariage , il en demeura perfua- 
Aê. Il fit chercher le Marquis de Fleury 
lui redonna fa familiarité. Dès que je vis 
le Marquis de Fleury , je le blâmai de 
n'avoir pas défabufé le Duc de Savoye de 
l'opinion qu'il avoir de notre mariage , & 
je lui dis que je trouvois fort mauvais qu'il 
eût lui-même fait courir ce bruit. Il ne s'en 
défendit point ; il me pria même de lui par- 
donner une chofë qu'il avoït'eru nécelfaire 
pour le réconcilier avec le Duc de Savoye^ 
Enfuite il me rendit compte de la manière 
dont ce Prince lui avoir rendu len amitié , 
& il me rcpréfcnta que je n'avois plus de 
faifon quidûtitt'cmpêcher de l'épouièr. Jç 
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lui reprcftntai les mêmes choies que je 
lui avois dires Iorlqu'il m'avoir prefTé de 
Jui donner ma main ; mais voyant que 
j'étois déterminée à ne le vouloir pas épou-* 
fer , il fe lailTi aller à un emportement dont 
jt ne l'aurois jamais cru capable , & il me 
dit qu'il commençoir à croire que tout ce 
qu'on avoit dit de moi étoit véritable. 
Cerre injure me fut fi lènfîble , que dans 
la colère qu'elle m'infpira ( je lui dé- 
fendis de me voir davantage. 11 fortit 3 Si 
il faut que je l'avoue , je fus plus irrité» 
de Ion obéi (Tance } que je ne l'avois été de 
les injures; & la manière donc il Ibrtit, 
me fit juger qu'il ne lui feroit pas difficile 
de s'accoutumer à ne me voir plus. 

Je n'ai jamais eu de fi violens chagrin» 
que j'en eus alors ; mais enfin j'eus du cou- 
rage & de la fermeté ; & quelque paillon 
que je me fentiffe pour le Marquis de Fleu- 
ry , je ne voulus point le rappeller. Nous 
ferions toujours mairies de nos. paillons , 
fi nous n'avions pas de complaifance pour 
elles. 

Cependant le Marquis de Flcury après 
m'avoir quittée , prit la pofte , Se s'en alla 
je ne fai où. Les médifàns ne m'épargne- 
tent point en cette occafion , pour moi je 
pris patience. Je laiffai les deux Cours à 
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Lyon , & je pris le chemin de ma Terre ; 
réfolue de me confoler de la perte d'uri 
homme qui n'avoir pas eu alTez de délica- 
teffe pour fe contenter de mon cœur. Si 
je n'eus pis l'avantage de conformer Je 
Marquis de Fleury à mes fentimens, aa 
moins j'eus la confolation de n'avoir pas 
eu la foiblelîe de me conformer . au» 
fiens. 

La Dame qui m'a conté cette hiltoire » 
me parla encore d'une infinité d'autres 
avantures qui lui étoient arrivées ; &c pen- 
dant que je demeurai en Province , nous 
fîmes Couvent enfemble les réflexions que 
û deftinée & la mienne nous dohnoient 
lieu de faire fur le malheur des fem- 
mes. ■ ' . : ■■; ii . ; 

Après avoir terminé les affaires qui m« 
retenoient en Province , je revins a Paris. 
Le Baron de Sarcelles qui étoit mon pa- 
ient j me vint voir dès que je fus arrivée. 
Il m'apprit que pendant mon abfence ij 
avoit lait une connoiflance particuljére avec 
Saint-Albe & fà femme ; qu'il les voyoiE 
fouvent tous deux , enfin qu'il étoitdc leurs 
amis. Il me dit même que Madame de 
Sainr-Albe l'avoit chargé du foin de la ré- 
conciliet avec moi, qu'elle étoit entière- 
ment détrompée de tbuc.ce cju'oa avoif. 
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voulu lui perfuader de mon attachement 
pour Ion mari , qu'elle fouhakoit ardem- 
ment de me donner lieu d'oublier le paffé, 
& de devenir de mes amies. Je n'avois point 
eu de nouvelles de Saint- Albe pendant 
que j'avois demeuré en Province ; & quoi- 
que j'enfle été bien perfuadée qu'il n'avoit 
ofé m'écrire de peur de me déplaire , je n'a- 
vois pas laiiTé de m'ennuyer de n'en rien 
apprendre. 

Je me perfuadai que Sarcelles me parloic 
de la forte par ordre de Saint-AIbe, qui 
avoit enfin faitentendrerailbn à fa femme , 
& qui lui avoit conièillé d'être de mes 
amies,pour lè remettre en poiTeflion de me 
voir. J'aimois trop Saint-AJbe , pour refu- 
lèr de confèntir à une réconciliation qui le 
flatoit iî agréablement; & d'ailleurs j'étois 
fcien aile que fa femme fût devenue raifon- 
nabie , 5c qu'elle recherchât mon amicié ; 
ainiî je dis a Sarcelles que je la verrais avec 
plaifir , & qu'il pouvoitme l'amener quand 
elle voudrait. Il ne tarda guéres à me l'ame- 
ner , nous ne parlâmes point du pafle \ Si 
durant notre converlàtipn , il ne m'échap-. 
pa rien qui lui donnât lieu de s'en fou ve- 
nir. Je l'interrompis même dès qu'elle en 
voulut parler ; & comme ellem'accabla de 
caiefles , je m'imaginai qu'elle m'aimoitd« 
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bonne foi. Je lui demandai des nouvelles 
de fon mari j elle me dit qu'il écoit à la 
campagne , Se qu'il n'en pourrûit revenir 
que dans trois femaines. Je n'ofaim'en in- 
former plus particulièrement , mais je ne 
douteis pas que dès qu'il fauroit que j'a- 
vois revû f.t femme, il ne m'écrivît , & que 
même il ne hâtât fon retour , néanmoins 
je n'en entendis point parler. Je tendis vî- 
fite à Madame de Saint-Albe qui me ve- 
noit voir après cela très-fouvent ; Sarcelles 
S'y trouvoit toujours ce qui me fit croire 
qu'ils étoient anus ; mais je ne les foupçon- 
nai point d'être en commerce enfemble 
comme ils l'étoient. 

Saint-Albe revint de la Campagne, Se 
fie s'empreflbit point à me venir voir s ce- 
la me donna de l'inquiétude ; mais comme 
je croyois toujours qu'il ne me vouloir pas 
voir fans en avoir la permiflion , j'allai chez 
lui deux jours après que j'eus appris fon re- 
tour. Il étoit avec fa femme j il me reçut 
froidement , Se ne me dit pas un mot fur 
la joye que je croyois qu'il devoir avoir de 
ce que je rcvoyoisfà femme. Je remarquai 
pourtant dans lès yeux qu'il m'aîmoit tou- 
jours , Se qu'il fe fàifoit violence pour ne 
me point témoigner le plaifir qu'il avoir de 
me voir ; U me parut trille, & je vis qu'il 
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n'étoit pas content. Je ne Jui parlai pas 
en préfence de fa femme i mais m'ayaqc 
donné la main jufqu'à mon carofTe , je lui 
dis : Hé bien , Monficur , que dites-vous 
de la conversation de Madame de Saint- 
Albe fur mon chapitre î Ce changement 
ne vous paroît-il pas merveilleux î Si j'en 
crois les apparences .elle m'ajme de tout 
fon cœur. Saint-Albe ne me répondit rien. 1 
Pourquoi ce filence , lui dis-je? Vous en 
devez favoir la caufe, me repartit-il : je 
fuis fâché , Madame , que vous ayez fait 
C\ facilement pour Sarcelles , ce que vous 
m'avez fi fpuvent refufé. Hé quoi , repris- 
je , n'eft-ce pas vous qui avez perfuadé à 
Madame de Saint-Albe de fe réconciliée 
avec moi ; Il foûrit en m'en tendant par- 
ler ainfi , & me dit que je ne pouvois pas 
ignorer le motif de cette réconciliation. Le 
lieu ne permettoit pas d'avoir un plus long 
êclairciflement. J'étois déjà en carotte , Se 
je ne pouvois avec bienfeance , arrêter plus 
long-temps Saint- Albe, cela auroit été re- 
marqué ; je me contentai de lui dire que 
je le priois de venir m 'expliquer cet énigme 
chez moi , & que je çroirois qu'il n'etoit 
plus de mes amis , s'il ne me droit de 
cette inquiétude. Il me le promit , & je Iç 
quittai fans favoir ce que je cjevojs penfçr 
la-deflus. 
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Dès que je fus au logis 3 j'en parlai a 
Mademoifelle Laval : nous crûmes avoir 
deviné le fujet du chaçrin de Saint-Albe. 
Il vint lui-même me l'expliquer le lende- 
main. Je ne fuis point, dir-uj>Jus vifionnaire 
ni plus foiblc qu'un autre , & d'ailleurs je 
n'aime pas alfez Madame de Saint-Albe , 
pour m'allarmer des atrachemens qu'elle 
peut avoir ; niais je vous aime , Madame ; 
avec une délïcateiTe qui me rend fenfïble à 
votre gloire. Tout le monde croit que 
Sarcelles aime ma femme , & que *'eft vous 
qui leur ménagez des tête-à-tête. 

Le difeours de Saint-Albe me toucha vi- 
vement : je lui demandai s'il avoitpum' ac- 
culer d'une pareille lâcheté. Non, Mada- 
me , répondit Saint-Albe , quoique j'ayç 
eu lieu d'abord d'être furpris que vous 
eulKez revu ma femme * la prière de Sar- 
celles , que je haï*, & que j'aurois tiéja. 
fait repentir de fon infolence , (ans l'hon- 
neur qu'il a d'être votre parent. Je n'ai pas 
balancé un moment à vous rendre juftîce. 
J'ai crû que vous aviez éré la dupe des 
démarches qu'ils ont faites pour vous 
attirer chez ma femme , & je n'ai attribue 
votre complaifance qu'à votre honnêteté 
& à votre bonté naturelle. Croyez-vous ; 
lui dis-je , en interrompant avec préci- 



Digitized by Googll 



r 



LA COMTESSE DE feg 

ifûtation , que: je n'ai. point eu d'autre ma» 
tit"; En prononçant ces paroles Je rougis, 
& je le regardai plus tendrement que 
je n'avois jamais fait i il me regarda de fon 
Côté de la même manière , & nous de- 
meurâmes un moment fans rien dire. Oui ' 
Madame , reprit enfuite Saint-Albe , quoi- 
que vous ayez toujourseu la cruauté de me 
faire entendre que je vous étoisindifférent ; 
j'ai eu moins de peine à m'imaginer quç 
vous cherchiez à me voir , qu'à vous croi- 
re capable de malignité ou d'aveuglement. 
Pour de la malignité , lui dis-je , je n'en ai 
point eu , mais je penfe que j'ai été un 
peu aveugle ,& je veux bien que vous 
îbyez perfuadé que c'eft l'envie de vous 
revoir qui a caufe mon aveuglement. Car 
enfin , Saint Albe , il ne faut plus vous 
cacher mes fenrimens , je connois tout vo- 
tre mérite , 8i je n'ai pu èrre infenfible à 
tant de marques d'amitié que vous m'avez 
données. J'ai crû , ajoûtai-je, que c'étoït 
vous qui aviez perfuadé à Madame de 
Saint- Albe de me revoir. Je n'ai rien vu 
dans fa conduite avec Sarcelles qui m'aie 
été fufpe<£t 3 8c je crois, après tout , qu'il ne 
fe pafte rien de criminel entreux. Saint-' 
Albe ne fit point attention à ces derniè- 
res paroles , il ne penfà qu'à s'affûter d<? 
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la fincérité de mes fentimens pour lui ; St 
quoiqu'il ne pût douter que je ne l'ai— 
marte , c'ctoit néanmoins la première foi* 
que je les lui découvrois. Je ne me repen- 
tis pas de les lui avoir fait connoître ; il 
accompagna de tant de refpecT: la joyc &c 
les tranfpprts que lui donnoic l'alïurance 
de mon amour , qu'il me parut encore 
plus digne d'être aimé. Je crois qu'on n'au- 
roit pas lieu de repiocher aux femmes la 
foibiefle qu'elles ont de faire connoître 
qu'elles aiment , fi tous les amans croient 
auffi relpe&ueux & auili délicats que Saint- 
Albe. 

Après qu'il m'eut cent fois renouvelle 
les fermons de ne vivre que jîour moi , f5c 
de n'exiger jamais d'aurre recompenlc de 
Ion amour, que le plailîr de m'aimer & 
d'être aimé , je le remis fur le chapitre dç 
Sarcelles , Se il me dit qu'il y avoit long- 
temps qu'il étoit attaché à fa femme , que 
le Public même en avoit parlé, 5c que 
Sarcelles & fa femme ayant prévu que la 
patience pourroir lut échapper , ils avoient 
çru qu'en m'attirant chez Madame de Saint- 
Albc, c'ctoit le moyen de conlêrver leur 
union, parce que Saint Albe étant tqujours 
amoureux de moi , le plaifir qu'il agroitdc 
me voir , le copfoleroitdu chagrin que lui 
donnait Sarcelles, Jç 
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Je trouvai beaucoup de vraifemblance 
'dans ce que me dit Saint-Albe , & cela 
nous mit dans de nouveaux embarras. Je 
ne pouvoiscefler de voir Madame de Saint- 
'Albe , fans me priver de voir fon mari ; 60 
Saigrir encore une fois cette femme con-: 
tre moi i mais auffi je ne pouvois conti- 
nuer à la voir , fans me donner dans le 
monde une mauvaife répuration. J'appris> 
même qu'on ne m'avoït guéres ménagée 
là deifus ; & que dès que j'avoïs revu Ma- 
dame de Saint- Albe, on avoit dit haute- 
ment que nous agiifions de concert cous 
quatre ; Se que Saint-Albe pour avoir le 
plaifir de me voir , avoit abandonné fa fem- 
me à Sarcelles. < .1 
Ce bruit me parue 11 injurieux pour ma 
réputation &C pour celle de Saine Albe , 
que je ne balançai point,pour le taire celTer j 

Àlbe ni fa femme. 

Saint-Albe aimoit trop ma gloire , & il 
n'étoitpas aflez infenfîble à la (iehne ponr 
ne pas approuver mon defTein s mais 
comme nous ne pouvions cefler de nous 
Toir l'un & l'autre fans beaucoup de 
peine , le tempérament que jious trouvâ- 
mes , fut que je ferois quelque temps fans 
S 
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revoit fa femme, & que pendant ce tempî- 
là j'obligerois Sarcelles de garder plus de 
mefures. 

Cette affaire routai encore contre mot 
Comme on s'étoit.àpperçu que Saint-Al- 
bem'avoitreçu froidement 8c qu'on igno- 
roit la vifite qu'il m' avoit rendue le lende- 
main , on ditdans le monde que j'avois 
cefféde voir fa femme , parce que le ma- 
ri avoit reconnu que je favorifois les deffeins 
de Sarcelles , cela fit croire que j'aimoi? 
plus Saint- AJbe qu'il ne m'aimoit , & on 
me regarda comme une femme qui compr 
toit le refte pour rien , pourvu qu'elle con- 
tentât fa paffion. Cependant je méritois 
une autre réputation , & je crois que peti 
de femmes auroient je courage que j'eus 



j'aimois., quand j'avois une occafion fifar 
yoiable de le voir. 

Madame de Saint-Albe tomba malade 
dans ce temps-là , fle quelques remèdes 
qu'on lui pût donner , elle mourut de h 
petite vérole. Sa mort ruina Saint-Albç , 
qui n'ayant point d'enfans 3 fut obligé- de 
rendre tout le bien qu'elle lui avoit ap- 
porté } & comme il n'avoir pas ménage 
le fien., il.fallut qu'il lè.dépouuiât de tout 
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Ce qu'il avoit pour contenrer les héritiers 
de fà femme , de manière que de riche 
qu'il écoît , il tomba dans une grande pau- 
vreté. ■ :'•■] A) 

Il j avoir déjà quelque temps que Ma- 
dame de Chatillori m'avoit propolë dt 
me marier au Duc de . . . qui éroit veuf, 
Scqui avoit une fillcà peu-près de l'âge 
de mon fils. Le Duc de . . . confenroiten 
m'époulànt , que mon filsépoufât fa fille. 
C'étoit un parti très avantageux pour moti 
fils ; & quand ce n'auroit ère que pour 
cette raifon , je devois faire ce que Mada- 
me de ChatiËon me propofoit ; mais je ne 
pouvois me réibudre à me remarier. Ge 
n'étoit plus l'expérience de mon premier 
mariage qui me détoilrnôit d'un fécond f 
c'étoit, comme je crois l'avoir déjà dit, 
l'eftime & l'attachement que j'avois pour 
Saint- Albe. Néanmoins n'ayant pas pré- 
vu la mort de fà femme , j'avois reçu les 
propofitions de Madame de Chatillon avec 
honnêtetéj&je n'avois point apporté d'»u- 



trop grande jeunefle de mon fils. 

Madame de Saint-Albe mourut , Iorf 
que Madame de Chatillon me preflbit de 
pafler par demis cette raifon. Je crus que 
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Sainc-Albe étant veuf , je ne dcvois plus 
pcnfcr a me marier à un aurre , & ce qui 
n'étoit d'abord que l'effet de ma paffion , 
devint une raifon de généralité. J'étois 
riche , & il ne l'ctoit plus. Je m'imaginai 
qu'il ne m'étoit pas permis de refufer de 
le fecourir , Se je ne voyois point de ma- 
nière de lui donner du lècours plus noble , 
Se en même-temps plus conforme à mon 
inclination , que de l'époufer. Voilà le vé- 
ritable motif qui m'engagea dans undeffein 
qui a tant été blâmé de ceux qui m'ont 
aceufé de n'avoir confulré qu'une paflion 
aveugle ; mais je n'ai pour me juftifier de 
ce reproche , qu'à rendre compte de la 
manière dont notre mariage fe fit , on 
verra encore mieux par-là, combien Saint- 
; Albe étoit digne de l'avantage qu'il trou- 
voit en m'époufànt. Toute autre femme à 
ma place auroit fait ce que je fis ; car on 
a beau dire , il y a encore des femmes qui 
ont de nobles fentimens , & ceux qui 
croyent qu'elles n'agjifent que par caprice 
ou paiîntérêt , ne les comioi/Iëntpas. 

Quand Saint-Albe après avoir perdu fa- 
femme , fe vit réduit à perdre Je meilleur 
bien dont il jouiflbit , on parloir partout 
ie mon mariage avec le Duc de . . 
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(bit que Saint- Albe comprît quela chofe fût 
trop avantageufe pour moi, pour devoir ten- 
ter de m'en détourner, ou qu'effectivement 
il ne fè flatât pas que je l'aimaffè allez pour le 
préférer au Duc de . . . ou bien enfin qu'il 
eût honte de fe voir fans bien,il fortit de Pa. . 
ris , & fe retira dans une terre , d'où après 
l'avoir vendue , il avoit defTein d'aller cher- 
cher en Hollande l'occafion de fervir. Je 
ne l'avois vù qu'une fois depuis la mort de 
là femme j & quoique j'eufle pris la réfb- 
hirion de l'époufer , je ne lui en avois point 
parlé. Je m'étois contentée de lui offrir 
tout l'argent dont il pouvoir avoir befoin 
pour rétablir fes affaires. Il m'avoir remer- 
cié de mes offres , mais fans les accepter. 
Il partit deux jours après pour aller à la 
Terre dont j'ai parié , je ne favois ce qu'il 
étoït devenu, quand je reçus cette Lettre. 

LETTRE. 

Je crois , Madame , vous devoir infor* 
mer que je fuis refté quitte avec les Héri- 
tiers de Madame de Saint-Albe. Si je ne 
me fuis pas fervi , pour terminer cette affai- 
re , du fecours que vous avez, eu la bonté de 
m 'offrir , foyez. , s'il vous fiait , perfuadée 
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eue ce n'a point été par la crainte de vous 
être à charge >ni de vous avoir obligation. 
Je connais la générofité de votre ame ; mais 
je n'ai pas cm devoir accepter vos bienfaits ; 
dans un temps oh vous ne devez, fonger 
qu'a l'établiffement qui va vous mettre dans 
m rang digne de vous , fi toutefois il peut 
y en avoir un qui ne fott pas au-dejfous de 
votre mérite. Je vous aimerai toujours , mais 
foujfrez. que je vous cache ma deftinée , juf- 
e/u'a ce que votre mariage fait achevé. Ne 
vous informez, point fi je ferai heureux M 
malheureux; tel que fait mon fort , je goû- 
terai m véritable bonheur , quand je /aurai 
que vous ferez, contente. 

Je me fentis agiter par des ferrrimens 
bien différens à la ledure de cette Lettre.' 
D'abord je &s charmée de la générofirfc 
de Saint-Albe , enfuire je l'acculai de m'ai- 
mer peu , puisqu'il me cédoit fi aifémenc. 
Sa Lettre me parut indigne d'un amant 
rendre , & peu s'en fallut que je fie le 
crufle inconftant 5 mais enfin je le con- 
noilTois trop pour avoir long temps cette 
pentée , je jugeai qu'il m'aimoir. d'autant 
plus qu'il paroifloit rclalu de fe ûctiner 
pour moi.. ■ ' ( ' 
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Je lui envoyai un homme en porte ; 
avec un Billet, par lequel je le priois 
inftamment de revenir à Paris , ayant à 
lui cdmmufiiquer des chûfes importantes» 
On le trouva fur le point de partir pous 
la Hollande. Il ne put réfifter à mes or-; 
dres ; il revint fur le champ à Paris, 
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LIVRE SEPTIEME. 

Cependant Madame de Charillon 
me preiïoit de conclure mon mariage 
Se celui de mon fils , & je ne crus pas de- 
voir plus long temps me déguùer avec elle. 
Je lui dis que je ne voulois pas abfolument 
me marier , & que fi elle pouvoir faire en- 
forte que mon fils épouïàt la fille du Duc 
de . . . c'étoit la» feule obligation que je 
lui voulois avoir. Elle me dit que le Duc 
de ... ne confentiroit au mariage de mon 
ÊIs , qu'après m'avoir époufêe. Je lui ïé- 
pondis que fi cela étoic ainfi , il ne falloic 
penfet 
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yenlcr ni à l'un ni à J'autre mariage. Là- 
oeflus Madame de Charillon me reprocha 
que j'avoîs peu d'amîrié pour mou fils, 
puifqu'il ne trouverait jamais un parti aufïï 
avantageux que Ja ri lie du Duc de . . . Je 
lui repartis que mon fils:étoit encore trop 
jeune pour longer à le marier , & qu'après 
routjen'étoispas^humeuràficrifier mon 
repos & ma liberté à Tes intérêts. Jt vois 
bien , me dit Madame de Charillon , que 
vous voulez époufer Saint-Albe. Elle me 
dit ces paroles d'un ton qui m'empêcha 
d'abord de lui avouer que c'etoir en effet 
■mon defiein. Si, vous lepouièz , ajouta- 1- 
clle, vous ferez une folie. Ce mariage fera 
univerfellement blâmé , & d'ailleurs je 
crains pour vous un mariage d'inclination ; 
rlle me hr voir enfuite tous les inconvé- 
niens qui en pouvoienr arriver. Comme 
j'avois intérêt que Madame de Charillon 
approuvât la refolution que j'avois prife 
d'époulèr Saint-Albe } je lui en fis là-delïus 
un portrait qui lui plut; & lorfqne je lui 
montrai la Lettre qu'il m'avoit écrire , elle 
changea de fentiment. Elle me dit après 
l'avoir lûe , qu'elle avoir pitié de Saint- Al- 
be , & qu'elle ne me confeilloit plus de 
l'abandonner à fon défefpoir. 

Je laine à imaginer la joye que j'eus de 
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voir que Madame de Chatillon commen- 
çpit à approuver mon dcffein. Quel plailtt 
de fe voir applaudi dans ce que l'on fouhai- 
te ! Je ne balançai plus après cela à décou- 
vrir mon cœur à une amie qui entroit fi 
bien dans mes fentîmens. Je lui avouai quç 
je ne refufois le Duc de ■ , . que parce 
que j'avois réfolu d'époufer Saint-Albe , 
que j«tois rouchée de u fortune , & qu'a- 
près ce qu'il ayoit fait pour moi, jecroyois 
qu'il y auroit de la lâcheté & de l'ingra- 
titude à l'abandonner. Madame de Cha- 
tillon loua ma générofké , me promît de 
mefervir en tout ce qu'elle pourroit; mais 
elle me dit qu'il falloit que ce mariage fût 
fecrer. Je lui remis mes intérêts entre les 
mains. Er.voyez-moi , S4nt-AIbe ( reprit- 
elle , il faut que je lui parle avant vous ; 
& que je le connoiiTe à fond devant qu'on 
lui apprenne fon bonheur - y car s'il reflem- 
bloic aux autres hommes , je ne vous con- 
feillerois pas de l'époufer ; il faut, avant que 
d'en faire votre mari , que vous n'ayez 
rien à vous reprocher , & que vous fâ- 
chiez s'il peut vous rendre auûi heureufe 
que vous le penfez. 

J'étois bien aife que Madame de Cha- 
tillon fe chargeât du foin qu'elle vouloir - 
jprendre. J'ctojs bien rjerfiiadée que Saint 
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Âlbe lui p.iroî:roit tel qu'elle vouloir qu'il 
fût , & d'ailleurs je n'étois pas fâchée qu'u- 
ne autre que moi le préparât à un bonheur 
qu'il efpéroit fi peu. Il me fembloit même 
que Madame de Chatillon fe chargeant de 
Cette affaire , je pouvois dire que c'étoit 
elle qui me l'avoir conciliée , & je ne de- 
mandois qu'à pouvoij me difculper de rout 
ce qu'on pourroit trouver à redire dans ma 
conduite à cet égard. 

En quittant Madame de Chatillon , je 
trouvai Sainr-Aibe qui m'attendoit chez 
moi ; il ne faifoir que d'arriver. Je lui di» 
que je me plalgnois de ladélicatefie qui Fem- 
péchoitde vouloir m' avoir obligation'; que 
je favois l'état de fes affaires, & que j'avois 
penfé à un moyen de les rétablir ; que Ma- 
damc de Chatillon lui expliquerait j que 
ce que nous voulions fâire pour lui n'em- 
pêcheioit point mon mariage avec le Duc 
de... Saint- Albe changea de couleur en 
m'entendant parler de la forte. Hélas! Ma- 
dame , me dit-il , pourquoi m'avez-vous 
fait revenir ; je n'ai point en vous voyant ; 
la force que j'avois, éloigné de vous. Voyez 
Madame de Chatillon , lui dis-je , elle vous 
encouragera. Je ne voulus plus l'écouter 
aptes ces paroles , &je le renvoyai. J'avoue 
que pour peu qu'il eût demeuré davanta-i 
Tij 
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gc , je n'aurois pû lui cacher mon dclTein; 
Je ne me faifois plus de fcrupule de mes 
fènrimens , depuis que Madame de Cha- 
tiilon les approuvoit. 

Saint-Albe alla voir le lendemain Ma- 
dame de Chatillon , elle lui montra la 
Lettre qu'il m'avoit^erite , &c qu'elle avoir, 
gardée. A quel deffein , lui dit-elle, avez- 
vous écrit cette Lettre ? Avouez la vérité ; 
Ji'avez-vous pas cru que la Marquife en 
ferait a/Tez touchée pour rompre Ibn ma- 
riage avec le Duc de . , . car s'il étoit vrai 
que vous euilîez approuvé ce mariage , 
vous l'auriez laine achever fans rien dire. 
Je ne vous diflîmule point ajoûra-r-elle , 
que cette Lettre marque que vous avez 
conçu des efpéranees ridicules , & que 
vous vous êtes imaginé que pour l'amour, 
de vous on romproit une affaire fi avanta- 
geufe. Eft-il poflible que vous ne vous con- 
noiflîez pas , & que vous ignoriez qu,'U 
eft impoflîble que mon amie vous époufe ? 
Ge diteours déconcerta Saint-Albe , qui 
dit , après avoir gardé quelque temps Je fî- 
lence : Qu'y a-t-ii , Madame , de ii crimi- 
nel dans cette Lettre , & par où ai-je mar- 
qué les efpéranees dont yoifc me blâmez ï 
Ne diffimulez point , reprit Madame de 
ChatiUon , yous ajmez la Marquife | vous. 
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croyez qu'elle vous aime , &: vous vou- 
driez qu'elle vous époufàt. Moi , Mada- 
me î répondît Saint-Albe ; eh ! quand clic 
le voudroit , je (èrois levpremier à m'y op- 
pofèr. J'aime trop fa gloire pour approu- 
ver qu'elle préférât un malheureux qui n'a 
plus rien qu'un bon cœur , à un homme 
qui va lui donner un rang qu'elle mérite 
plus que perlbnne du monde. Je fuis bien 
aifc , dit Madame de Chatillon, que vous 
me confirmiez ce que vous avez mande ; 
car je ne vous déguiferai point que la Mar- 
quife auroit de la peine a époulèr le Duc 
de . . . fi elle croyoit que vous ne tuilîez 
pas allez raifonnablc pouryconfentir. Vous 
êtes aflez maltraité de" la fortune pour 
vous épargner d'autres chagrins. Elle a 
voulu que je vous vilTe pour vous prépa- 
rer à ce mariage ; & afin de vous taire 
voir qu'elle pCnfè à vous , elle cil refolue 
de vous donner ou de vous prêter quaran- 
te mille écus pour vous aider à rétablir 
vos affaires. Vous devez être content, &C 
il y a peu de femmes qui en ufaflcnt fi 
bien. Ce n'eft pas tout encore , nous avons, 
elle & moi , longé à vous marier , & il ne 
tiendra qu'à vous d'époufer une belle per- 
• fonne qui vous apportera du bien, Si vous 
- aimez la Marquiie , vous donnerez parole 
Tiij 

* ■ 
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que vous ferez ce mariage. C'eft à quoi 
il s'agit de vous rélbudte , & je ne vous 
laifTerai point fortit que vous ne m'ayez 
promis que vous épouferez la perfbnne que 
nous voulonsvous donner.Je vous promets. 
Madame i répliqua Saint Albe , rout ce 
qui fcrvira à rendre la Marquife heureufè. 
Je me fuis déjà marié une fois pour l'amour 
d'elle , vous pouvez l'affûter, que je n'ai 
jamais conçu en l'aimant la moindre elpé- 
rance. J'ai fait coniîfter mon bonheur à 
l'aimer, &je l'aimerai toujours. Vous par- 
leriez autrement, interrompit Madame de 
Chatillon , fi vous étiez fon mari. Croyez- 
moi j le mariage affoiblic les plus fortes 
inclinations ; & quand la Marquilè feroir 
d'humeur à vous époufer , je l'en dérour- 
nerois , par la ctainte que le mariage ne 
vous changeât. Pourquoi , Madame, s'écria 
Saini-Albé , prenez-vous plaifïr à me tour- 
menter , en me donnant des idées que je 
n'ai jamais flattées ï C'eft trop vous amù- 
ler , reprit Madame de Chatillon, la Mar- 
quife veut vous époufèr. C'eft une folle 
qui luit en cela fon inclination , fans fa- 
voir à quelles extrémités ce mariage la doit 
expofer ; mais j'efpére que vous ferez plus 
iaifonnable qu'elle, & que vous ne vou r 
drez point qu'elle fe rende ridicule aux 
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yeux de tout le Royaume. Saint- Albe re- 
garda/ans tien dire.Madame de Chatillon , 
£c voyant qu'elle ne continuoit pas: Je 
«ois , dit-il , Madame , que vous ne par- 
lez pas feiieufement ; jamais je ne me fuis 
flatté que la Matquife eût autant d'inclina- 
tion pour moi que vous me le voulez per- 
fuader ; mais s'il éroit vrai qu'elle eut le 
delTcin dont vous parlez , je fuis allure que 
le refpect Se l'amour infini que j'aurai pour 
elle jufqu'à la mort , juitifieroit l'on chois , 
& qu'il n'y a perfonne qui la blàmat d'a- 
voir époufé le feul homme qui dans tous 
les temps a rendu juuiceàfon même. Je 
l'ai aimée auffi-tôt que je l'ai «le ; depuis 
ce temps là je n'ai point ceffé de l'adorer , 
& l'amour que j'ai pour elle m'a toujours 
tenu lieu de tout. Seroit-il poffible , ajou- 
ta-til , tranfporté de plaifir , Se fe jetrant 
aux pieds de Madame de Chatillon , que 
la Marquife eût le deflein que vous m'ap.- 
prenez! Ah! Madame, au nom de Dieu 
ne le combattez pas. Si vous l'aimez .vous 
devez fouhaiter ton bonheur. J'ofe croire 
que je luis. le feul homme , qui puilfe la 
rendre beureufe. Ses larmes l'i-mpëchcrent 
de continuer. Madame de Chatillon en fut 
attendrie , & le faifant relever : Non , 
dit-elle , je 11e m'y oppoferai point , elle 
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peur même vous dire que c'eft moi qui l'ai 
confirmée d'ans la réfolunon devons épotr- 
fer ; mais il faut que je vous avertiJl: qu'el- 
le craint que le mariage ne vous change , 
c'eft la feule raîfon qui la, retient , car elle 
fc met peu en 'peine de ce que le monde 
en pourra dire. Je puis même vous affûter 
que fi elle ne vous époiife poin: , die ne 
fe mariera jamais. 

Il fèroit difficile d'exprimerleplaifirque 
fentlt Saint- Aibc en ce moment; il em- 
bralToit les genoux de Madane de Cha- 
tillon, en la conjurant de lui apprendre, 
fi ce qu'elle difoit étok fîncére. Madame 
de Chitilfon lui ripondit , que pour lui 
faite voir qu'elle ne le trompoit point, 
elle nlioir me faire venir. Elle m'envoya 
chercher auflï-tôr :.je me rendis chez elle j 
fort impatiente de Avoir ce qui s etoir. paffé 
enti'eux. Saint-Aibe étoit encore à fes ge- 
poux quand j'entrai. Venez , dit-elle , Ma- 
dame , car je ne fai plus où j'en fuis^SC 
je crains } fi vous n'y mettez ordre promp- 
:tement , que Monfieur deSaînt-Aloe n'ex- 
pice à mes pieds. Je ne ià vois Ce que Ma- 
dame de Cnarillon lui avoit dit , & le 
voyant en cet état , j'eus peur qu'elle ne 
l'eût mis au déféfpoir , en lui faifant enten- 
dre que je voulois époufer le Duc de j 
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Àh ! Madame , lui dis-je , dans cette pen- 
fée , que vous ères cruelle de taire lie la 
peine à Saint- Albe! Que vous a-t-elle ap- 
pris qui vous afflige Ci fort, dis-je à Saint- 
Albe , en lui adreflant la parole ! 11 fc re- 
tourna de mon côté , & m'embraflant les 
genoux : Non , Madame , s'ceria-P-il, je ne 
puis croire ce que j'ai entendu , mon bon- 
heur eft fi inconcevable , que j'en fuis 
étonne. Je craignis alors que Madame de 
Chatillon ne lui en eût trop dit , ôc je 
loi demandai en rougiflaût , quel étoiE 
ce bonheurdont il étoit li faifi.Hélas! Ma- 
dame , répartit-il, je ne puis l'exprimer y 
rout ce que je fens , c'eft que je vous 
adore ; je voudrois que vous pufïîez lire 
dans mon cœur. Je vois bien y repris- je , 
que Madame de Chatillon m'a trahi , &C 
qu'il eft inutile de feindre plus long-temps. 1 
Levez vous Sain:- Albe , & écoutez-moi : 
Je vous aime , & tout ce que vous avez 
fait pour moi depuis douze ans , m'a- per- 
fuadé que vous méritiez que je vous aï- 
mafle. Je n'ai jamais cru que le Ciel dif- 
poferoit les chofes ,. de forte que je puffe 
vous témoigner J'impreflion que vos ma- 
nières ont fàires fur mon cœur. Je puis 
même vous dire , que quoique nous foyons 
vous & moi en état de nous unir pou^ 
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toujours , j'aurois de la peine à m'y ré- 
fbudre , fans le malheur qui vous a privé 
de vos biens ; mais vous avez befbin de 
moi , & je ne veux pas qu'un autre ait 
l'avantage de vous être utile. Vous m'avez 
fecourue dans un temps où ma fortune 
étoit malheureufe , Se il cft jufte que je 
vous rende ce que vous avez fait pour 
moi. Je vous époulè , mais je compte allez . 
fur votre amitié & fur votre dclicatefle ^ 
pour croire que vous ne ferez que ce qui 
pourra s'accorder avec ma gloire. 11 faut , 
avant que de nous marier , rompre l'affai- 
re du Duc de ... & tâcher d'établir mon 
fils. Je vous demande donc que perfonne 
ne fâche le defTcin que je vous découvre , 
& même que vous me voyiez rarement , 
jufqu'à ce que j'aye préparé toutes choies 
pour notre mariage. J'efpéve qu'il fc fera 
bien tôt , & que vous continuerez à avoir 
une conduite', qui me fera déplus en plus 
approuver la promené que je vous fais 
de n'être jamais qu'à vous. Ah 1 Mada^ 
me , c'en eft tiop, reprir Saint- Albe, vous 
verrez que je fuis incapable de changer; le 
temps ne fauroit diminuer la vivacité de 
mes fèntimens. Dieu m'eft témoin que iî 
vous enfliez époufè le Duc de . . . je n'au- 
rois-pas ceffé de vous aimer. Mon parti 
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iéroit pris s je devois parler en Hollande , 
non pour m'épargne* le chagrin de vous 
voir à un autre , mais pour vous cacher 
une mauvaife fortune , qui aurait follické 
votre géncroiîté. 

Après cette converfation qui dura, en- 
core long-temps , nous prîmes des mefu- 
res pour rompre avec le DÎrc de . , , Nous 
convînmes que Saint-Albe retournerait en 
Province , jufqu'à ce que nous fuflîons en 
état de nous marier. Il obéît , & partit dès- 
le même jour. Madame de Chatillon m'a- 
voua qu'elle euimoit Saint-Albe ,& qu'il 
étoit digne du bonheur que je lui faifois 
elpérer ■■, elle me conlèilla même d'achever 
la chofe au plutôt. Je priai Madame de 
Chatillon de dire au Duc de . . . que je'nû 
le voulois point amufet , Se que quelque 
honneur que me fift fa recherche , je n'é- 
tois pas dans le deiTein de l'époufer. Il ne 
fut pas fort affligé de ma réfolution , parce 
qu'il avoir de fon côté des raifons pour rom- 
pre avec moi. 

Ma mere qui étoit toujours mon enne- 
mie , quoiqu'elle fût dans un âge qui ait- 
roir dû ralentir fa haine , fur an défefpoir 
d'apprendre que j'allois époulèr le Duc 
de . . - Elle fit tous fes efforts pour m'errl- 
pêcher de parvenir à un rang qui étoit au.- 
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de(Tus du fien ; elle fit donner au Duc 
de . . des foupçons contre ma conduire. 
Je ne fai d'où elle avoir, été informée que 
j'avois vu depuis peu Saint- Albe , mais 
elle fit dire au Duc que j'avois depuis dou- 
ze ans une intrigue avec Saint-Albe , & 
que je le voyoîs encore rrès-fouvent en 
particulier. Le rclpeét. que je dois à la mé- 
moire de ma rîiere , m'empêche de l'accu- 
fer d'avoir imaginé les horribles circons- 
tances avec lcfqueiles on avoir conté cette 
galanterie au Duc de . . . mais enfin la ma- 
lignité alla jufqu'à lui dire que SainC-At- 
bc avoïc empoifonné fa femme, pour être 
en état de m'epoulèr. 

Le Duc de . . , lâchant que je voulais 
rompre ivec lui j ire cacha aucunes de ces 
circonftances à Madame de Chatillon , qui 
me les apprit. Je ne me mis pas beaucoup 
en peine de la calomnie qu'on imaginoit 
fur la mort de Madame de Saint- Albe , 
parce que tout le monde fa voit qu'elle ctoic 
morte de la petite Vérole. Je ne flirtai pour- 
tant pas d'être dans une véritable colère, en 
apprenant le foin que prenoir. ma mere de 
me décrier. 

Je n'eus pas plutôt rompu avec le 



cpouK- Saine Albe ; ce fut un déchaîne.; 



Duc d ... que le 
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ment univerfel contre moi , mais ce nç, 
fut pas ce qui me fit le plus de peine.. 

Mon fils qui avoit à peine feize ans t 
aimoit la fille du Duc de, .. &s'en étoit 
fait aimer. Elle croit à peu près de Ion 
âge ; ils avoîcnt l'un & l'autre tellement 
compté qu'on les mariroît eiifemble, qu'il? 
lurent au défefpoîr quand on leur défen- 
dit de fe voir : Je ne faî qui prit la. 
peine d'infînuerà mon fils, que bien loin 
de chercher à l'établit auflj avantageuie- 
ment qu'il l'auioit été avec la fille du 
Duc à... je ne penfois qu'à le ruiner, 
en époufant un nomme qui n'avoit pas 
de bien, &c qui étoic au deiTous de ma 
naifTance. Quelque amitié que mari fils 
eût pour moi, la paillon qu'il avoit pour 
la fille du Ducde... ou plutôt fa jeu- 
nelTe , lui fit écouter tout ce qu'on lui 
dit , & ma mère travailloit à me faire 
ôter fa Tutelle. 

. Ce coup me fut lènfible , car j'aimois 
mon fils , & je puis dire qu'il étoit di- 
gne de mon amitié, par mille belles qua- 
lités. Je crus qu'il n'y avoit point de 
temps à perdre, & que pour me juftj-' 
fier & empêcher qu'on rie me lotât , je 
devois faire propoîer au Duc d . . ie ma-" 
page de mon fils avec fa fille ; je lut fi* 
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offrir encore de plus grands avantage* 
qu'il n'en avoir opéré , &c j'avoue" que 

3uoique je (une toujours dans le deflein 
'époufer Saint-Albe, & que je pulTe en 
avoir des enfims , je le croyois fi défin- 
térefle , & j'avois il bonne opinion de 
lui, que je ne doutois pas qu'il ne trou- 
vât bon roue ce que je ferois pour mon 
■fils i mais le Duc d . .. rejetta mes pro- 
•pofitîons , & mon fils voyant qu'il n'avoit 
pas tenu à moi qu'il n'eût époufë la fille 
■du Duc d... repric fes premiers fenti- 
mens , & fe confola infenfiblemenr. 

Saint-Albe <jui étoit informé de ce 
^u'on difoit dans le monde de fon ma- 
riage avec moi, m'écrivoit tous les jours, 
& me conjur-ok d'oublier lès intérêts , Se 
de l'oublier lui-même s'il fàiibit le moin- 
dre tort à ma gloire , & à la fortune de 
mon fils : Ces fentimens jie fervoienC 
qu'à me le rendre plus cher, & qu'à 
me donner plus d'impatience d'achever 
notre mariage ; d'ailleurs j'écois ennuyée 
de ne le voir point , & quoiqu'il diflî- 
rnulât 1a violence qu'il fe faifoit pour fs 
priver de ma vue , j'étois touchée de là 
contrainte ; c'eft pourquoi je le fis reve- 
nir à Paris réfolue de l'époufer.. 

Je np piévoyois pas qu'on pût dire 
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autre chofe quand nous ferions mariés, 
que ce qu'on avoir déjà dit ; je me voyois 
dans la néceffité de me réfoudre à l'épou» 
ièr, ou de pafler pour avoir une galan- 
terie avec lui ; aintî j'aimai mieux qu'on 
m'accufàt d'être mariée , que d'avoir une 
intrigue ; mais comme je craignois de 
nouveaux obftacles du côté de ma fa- 
mille , j'époufai fecretemeht Saint- Albe , 
mais je n'oubliai rien de ce qui étoi( 
néceffaire pour empêcher qu'on ne trou- 
vât des nullités dans, notre mariage : Je 
fus fort mortifiée de n'ofer faire les cho- 
fes avec éclat ; je goûtai peu le plaifir du 
fecret en cette occafion ; j'aurois voulu, 
en époufant Saint- Albe publiquement > 
marquer à tout le monde , l'eftime que 
j'avois pour lui. 

Cela ne demeura pas long-tems fe- 
cret ; & fans examiner combien j'avois 
de fujets d'époufer Saint Albe , on dit que 
c'étoit un mariage d'inclination ; comme 
fi l'inclination des femmes ne pouvoit ja- 
mais s'accorder avec la raifon. 

Il eft vrai que c'érpit la pafTion qui me 
détermina à epoufer Saint Albe , mais je 
ne voyois rien en me mariant avec lui 
qui ne dût me faire honneur. Il ctoie 
Gentilhomme , Se il ayoit un mérite fin- 



ïîi MEMOIRES DE MADAME 
gulier; je fuis perfuadée que s'il eût été 
aufll riche que moi,. ceux qui blâmèrent 
le plus ce mariage , auroienc été les pre- 
miers à me le confèiUer. Pour moi je 
n'émis pas de l'opinion de ceux qui croyait 
que le bien doit être la règle des ma- 
ria"es ; au contraire , moins Saint Albe 
en avoît , plus je croyois faire les cho- 
fes génércufemsnt; maisla genérofite n'eft 
point une vertu Jonc les hommes s'ima- 
ginent qu'on doive fe piquer en fe ma- 
riant; on regarde cet engagement com- 
me un commerce , où l'on ne doit fe pro- 
bofet que le profit &c l'intérêt : mais je 
m'arrête trop à juftifier ma conduite , ne 
me doit-il pas fiifTire pour me confoler 
de l'injuftice qu'on m'a faire, de favoit 
que ce mariage a été approuvé de tous 
ceux qui ont les fentimens nobles Se ver- 
tueux; 

Saint Albe ne changea point de ma- 
nière en m'époufant , il fcmbla,au con- 
-trairc , avoir augmente fes égards & fon 
rcfpeci: pourmoi. Je crus alors que ma vie 
allovt être heureufe & tranquille ; mais 
je n'étois pas au bout de mes chagrins : 
mon mariage étant devenu public, toutes 
ies femmes , excepté Madame de Cha- 
*i!lon, m'abandonnèrent, en gémuTanr de 

m 
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ma mauvaife conduire ; & à les entendre , 
■ on auroit jugé qu'elles auraient plus ai- 
fément exculè en moi une galanrerie - t 
que ce mariage , tant le monde eil in- 
jufte , & ne juge des chofes que par bi- 
zarrerie & par caprice ; on ne me par- 
donnoit pas plus de m'être mariée à un 
homme que j'aimois , que d'avoir autre- 
fois cherché à me faire lèparer d'un mari 
que je n'aimois pas. 

Le vieux Comte d . . . qui m'avoit 
fervie dans mes premiers malheurs, prit 
mon parti à la Cour , & me vint voie 
pour m'apprendre les bons offices qu'il 
me rendoit, en répondant à ceux qui 
faifoient chez la Reine , des contres de 
mon mariage. Il ne trouva chez moi que' 
Mademoifelle Lavai, avec qui il eur une 
alTez longue converfarion. Elle avoir de 
Fefprit & de la beauté : elle lui plut vil 
jugea par la fidélité & l'attachement qu'elle 
avoir toujours eu pour moi , qu'un hom- 
me feroit heureux d'avoir dans fa vieil- 
lefle, une femme de fon cara&ére -, je ne 
fai pas toutes les rérléxions qu'il fit Tà- 
.deflus , mais il revint le lendemain , il 
revit Mademoifelle Laval , Si. huit jouw : 
.après s il lui fit propofer de l'cpoufer v 
quoiqu'il eût des enfans mariés , il ne 
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îaifïoit pas d'être encore un fort borë 
parti. J'avois tant d'envie de voir Made- 
moifelle Laval dans an rang digne de 
fon mérite & de fa vertu , que je n'é- 
pargnai rien pour faire réuflîr cetre affaire : 
le vieux Comte enfin l'époufa , ce ma- 
riage fe fit auffî lècrwement ; &c comme 
le Comte venoit tous les jours chez moi 
voir fa nouvelle époufe qui y demeuroit 
encore, on parla d'eux comme on avoir 
fait de Saint Albe Se de moi , dans le- 
temps qu'on ne nous croyoit pas mariés. 

Le Comte pour faire taire la medifan- 
ce , déclara Ion mariage -, emmena chez 
lui Mademoifelle Laval, que j'appellerai 
déformais la Comteffe d . . . & lui fit 
rendre tous les honneurs qui étoient dus- 
à la femme d'un homme de fa qualité. 

Cependant on avoit trouvé cette avan- 
ture fort plaifante, & les médifans ne 
eefferent point de parler ; ils rcnouvelie- 
rentmes galanteries paffêes, 6c ne manquè- 
rent pas d'y mêler la Comteffe d . . . de 
qui ils firent cent mauvais contes. 

Je me vis pour la rroifiéme fois en 
proyc à la calomnie- Des qu'elle s'atta- 
che a: quelqu'un , il a beau vouloir tenir; 
Ke conduite irréprochable „ il ne là* 
soie éviter £t malignités 
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Les enfans du Comre d . . . ne virent 
pas le mariage de leur pere fans chagrin ; 
& ne . pouvant le faire cafter , Us tâchè- 
rent au moins d'en empoifonner la dou- 
ceur j ils firent malicieufement renire au 
Comte des Lettres par lefquelles on l'a- 
vertiflbit que je ne vivois pas régulière- 
ment , & que la ComtefTe fa femme écoit 
de tous mes plaifirs. 

Le Comte dont l'efprit éroit un peu 
foible, ajouta fois à ces Lettres ; il dcvmt 
jaloux , & pria fa femme de ne me plus 
voit : elle refufa de lui donner cette fatis- 
facïion , étant perfuadée qu'il avoit tort 
de la lui demander ; elle le conjura de 
lui dire d'où lui venoient les fouçons 
qu'il avoit de ma conduite. 11 lui mon- 
tra les lettres qu'il avoit reçues , elle crut 
en connoître l'écriture , elle me les fie 
voir , je reconnus qu'elles avoient été 
écrites par Bloflac : 11 étoit ami , & mê- 
me parent des enfans du Comte d . . . & 
comme il fçavoit mes premières avan- 
tures , il lui étoit aile de les tourner com- 
me il vouloir , c'eft ce qu'il avoit fait 
dans ces lettres , & jamais rien n'avoit été 
plus méchant , ni plus indigne d'un hon- 
nête homme, que tout ce qu'il mandait 
au Comte d,.. 

V9 
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Quoique j'eùflc allez mauvaife opîilioni 
de Blofïac , je ne le eroyois pas capable 
de cette lâcheté, & je ne pouvois en 
devinée d'autre ration , que le dépit qu'il 
avoit de la manière donr je l'avois traité. 
Mon fécond mariage avoit augmenté fon 
dépit; ioîc qu'il fe fiiï naturellement un 
chagrin de tout ce qui me fiifoit plaifir , 
ou qu'il eût , malgré toutes Ces manières 
indignes, confervé pour moi un refte de 
paflion., car il y a des gens qui ne font 
déchaînés contre une tctnine , que parce 
qu'ils ne peuvent s'empêcher de l'aimer: 
ils lè vengent fût cite du peu de mérite 
qui les rend mépnfibles à fes yeux : je 
ne croîs pas qu'il y ait d'ennemis plus 
dangereux pour la réputation des fem>- 
mes , que les amans qui ne peuvent fc 
faire, aimer. 

La ComtefTe ne pouvant douter que 
ces lettres ne fufTent de Blofïac , en fit 
fe portrait à fon mari , 8c lui demanda 
juftice de ces calomnies : le vieux Comtï 
-étoit homme droit, mais un peu brutal 
il jura que fi c'était BlolTac qui eût écrit 
ces lettres , il l'obligeroic à lui donner 
des: preaves des ibrifes qu'il- lui avoit 
mandées , ou à s'en dédire. H alla lé cher-' 
, cher Car le champ,,, & l'avant trouvé, il 
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îuï demanda il c'éroic lui qui avoir écrie 
les lerrres qu'il aveit reçues. BlolTac fo 
mit à rire, &puis prenant un air d'hom- 
me zélé pour les intérêts du Comte , il 
lui dit, qu'il n'avoir rien à raprocher à là 
femme , mais qu'il avoir été bien aife , 
comme Ton ami & fon lèrvitcur , de l'a- 
vertir que j'étois line très-mauvaife corn' 
fagnie; que perfor.ne ne me connoiffoifi 
mieux que lui , puifqu'il avoit autrefois 
partagé nies bonnes grâces ; mais qu'ayant 
reconnu que l'étois une coquette achevée , 
il: avoit cefle de me voir. Monfieur de 
Blotîac -, lui: dit le Comte , tout ce que 
vous me dites mérite qu'on y falTe atren* 
tion ; ma femme m'a conté des avantures 
qui ne s'accordent pas avec ce que vous 
dires ; venez avec moi , s'il vous plaît , 
& nous verrons il vous foûtiendrez en fa 
préfènee , ce que- vous venez de dire; 
BlolTac lui répondit qu'il n'écoit pas hom- 
me de qui on dût exiger cetre démarche , 
qu'il avoir iàrlsfjit à fon devoir, en fai- 
fant donner cet avis au Comte , que c'é- 
toit à lui à en profiter s'il voulcft. Err 
achevant ces paroles , il voulut arrachei 
fès lettres ; niais le Comte leva fa canne> 
Se le menaça de le traiter comme un maI T 
^oanête- homme, Bloffac mit l'épee i la 
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main, maïs on le retint, & on l'obligea 
de fe retirer. Le Comte fit grand bruie 
de cette affaire , il s'en plaignit à la Reine ; 
& peu de tems après , BlofTac fut envoyé 
à la baftille* Quoiqu'il parût coupable s 
je ne pafTai pas pour innocente ; on crue 

rce n'éroit pas pour avoir menti dans 
lettres qu'il était à la baftUle , mais 
pour avoir dit des vérités qu'il n'eft ja- 
mais permis à un honnête homme de pu- 
blier : j'eus donc la mortification d'ap- 
prendre qu'on renouvelloit encore , à l'oc- 
cafionde ce différend, toutes les ridicu- 
les hiftoires qu'on m'avoit tant de fois 
attribuées fort injuftement, 

Cette affaire ne fut pas plutôt appai- 
fee, que la mort de ma mere qui arriva 
dans ce temps-là , donna lieu à de nou- 
velles calomnies contre moi. Quoique le 
bien dont elle pouvoit difpofer fût mé- 
diocre , elle ne laifïa pas de faire un 
Teftament , par lequel elle me desheri- 
toit moi & mon fils, &c donnoit fort 
fcien à un de fes arrier'es-coufins } hom- 
me fort inconnu dans le monde. Ce cou- 
fin qui voulok profiter de ce Tcftamenr, 
■voyant cju'il auroit de la peine à le foû- 
icnir , tacha d'infinuer dans le publier, 
«JM la tabou pour laquelle nia mere m'*- 
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Toit privée de fa fuccelîion , étoit qu'elle 
avoir Câ , de feience certaine , que more 
fils n'étoic pas de mon mari ; & là-dellus 
il racontoît les raïfons qui avoient donné 
eette certitude à ma merc ; c'eft-à-dire r 
qu'il réveilloic tout ce que mon mari avoit 
autrefois imaginé pour me perdre. Cela 
avoit été dit & réfuté tant de fois , que 
jférois étonnée qu'il fe trouvât encore des 
gens qui voulurent fe donner la peine 
3e le répéter y mais il n'en eft pas de la: 
médiûnce comme de toutes les autres- 
chofcs quidéplailènt & ennuyent à force 
d'être répétées ;- les Hiftoires qui ont été 
contées mille fois , font toujours nou- 
velles quand- elles peuvent faire tort au? 
prochain, & il fe trouve par tout des: 
gens prêts à les entendre. 

Peu de temps après que le Comte d. . 
eut époufë MadcmoifeUe Laval, je ma- 
riai mon fils; il eft inutile de dire à qui. 
je le mariai , & les avantages que je lui 
fis, cela ne fait rien au deflein que je me 
fiiis propofê dans ces Mémoires. J'amois 
été inconfolabfe dans un autre temps, dis 
me voir leparée de deux perlbnnes fi 
chères, mais j ; avois un mari qui me con- 
fbloit de tout : nous pafïïons les hiver» 
«nfemble à Palis y & dès qu'il partoù pour 
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.l'armée, je me rerirois dans une de mes' 
terres , où je n'avois pas de plus grand 
plaifir que de lui écrire , & de recevoir ' 
de fes lettres. Nous pafïames les trois pre- 
mières années de mon mariage dans une 
union parfaite y rien n'en rroublok la fé- 
licité; à la vérité tout l'honneur d'une fî 
belle union , étoit dû à Saint Albe , & 
jamais homme n'a accompagné fa ten- 
dreffe de plus d'égards Hc d'agrémens ; 
mais enfin les hommes ne font point faits 
pour jouir dans le monde d'un bonheur 
pur , Se qui foit de longue durée. 

La terre où je faifois mon féjour ordi- 
naire lorfque mon mari étoit à l'armée -, 
étoit dans le voifinage d'un Gentilhom- 
me , que j'appellerai le Comte de Vel- 
ley ; c'étoit un homme que des raifons 
particulières avoient obligé de quitter le 
Service , & qui a'voit acheté dans la Pro- 

# vinec, une Charge confidécable. Comme 
il n'étoit pas content de la Cour , il y 
alloit rarement" , néanmoins fes affaires 
l'appclloient (buvent à Paris. Des qu'il eut 
fait connoiffance avec Sain t Albe tk moi-, 
il nous propofa de lui donner un appar- 
tement dans la maifon que nous avions 
à Paris. Il éroit veuf, & n'avoir qu'une 

■#JJe âgée de disrhuic ans , qu'il faifoit éle- 
ver 
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Ver dans un Convent. Velley ctoic encore 
jeune , il avoir la taille belle &c beaucoup 
d'elprit; il éroit né avec tant de dilpoii- 
tion pour toutes fortes d" Iciences , & il 
s'y étoit tellement adonné , qu'il en avoit 
une jconnouTance railbnnable ; mais par- 
mi rant de bonnes qualités , il en avoic 
une fort mauvaife , qui penfa nous per- 
dre Saint Albe & moi , & dont nous 
n'avions garde de nous défier. 
;; Velley qui ne pouvoir. croise,après tout 
ce qu'on avoir dit de moi dans le monde , 
que je fuffe. ennemie de la'galanttjjjç , fe 
mit en têîe de -me plaire. Comme je ne 
me fentois aucun panchanc pour lui , je 
me m'offeruai pas des marques qu'il me 
donna de &n amour., je le traitai même 
d'une maiùéjre qui:lui fie croire que je ne 
lèrois:pasiâcii.éedeIe: voir attaché à moiv 
;je cQnnuîf;qu*il aVoit cette penlee, parce 
qu'il redoubla fes foins b &' qu'il me fit 
laffez -entendre qu'il m'aimoit paffionné- 
anejït. J'avois jufques-là peu fait d'atten- 
xioh àfoQ amour^maisquandje vis qu'il 
me pailqit fort fêrieufement , j'en ufaï 
avec circpnfpecliion , £c je pris une con- 
duite à lui devoir Ôter toute efpérance * 
je ne faï fi ce fut l'attachement qu'il me 
xeyoit pom mon mari, qui le fit celïei 
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de m'en conter, ou bien fi ma fcverité 
lui parue un artifice dont je me feivois 
pour l'engager davantage ; quoiqu'il en 
foit , il ne m'entretint plus de fa paillon , 
& je recommençai à:vivie avec lui com- 
me s'il ne m'en eût jamais témoigné. 

Saint Albe revint de l'armée , nous 
allâmes pafler l'hyver à Paris ; Vclley nous 
accompagna , il retira fa fille du Cou- 
vent , & me la préfenta. Elle avoit de 
t'efpri't èc ie l'enjoûment , & je fus bien 
aife d'avoir chtt moi une compagnie 
agréable ; il eft mû -que fa beauté . ctojr. 
fi vive Se fi- touchante qu'elle m'auroit 
pCi faire craindre pour peu que feufle eu 
de panchant à la jaloufie , ou plutôt fi 
i'avois pû m'imaginer que Saint Albe qw 
n'aimoit que moi & la -guerre^ cOorfÈJ 
cVhumeur à :£iKe une 'ïautre: iïiclinâtioii 
Je reçus avec plaifir ia proponriatf que 
Velley me fit de lui donner chee. nous 
un appartement; mon matr me" dît qu'il 
étoit incommode d'avoir des étrangers 
chez foi, mais je'l'aflurai que -E'étoirles 
gens du monde les plus^aifés'à vivre. Il 
n'éroit pas accoutumé à rnc ^contredire j, 
& il ne vouUirpoint s'oppofér à xme cho& 
que je lui parus foubaiter mais: ajoutai- 
t-il en riant , ce yons en fieriez qu'à vous 
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&e ce qui pourra arriver , car Mademoi- 
felle de VcJlcy eft fort aimable. Je lui 
répondis auffi en riant , qu'au lieu de 
m'ahrmer, je deûrois qu'il la trouvât à 
ion gré , parce que je l'aimois aflez pour 
aimer tout ce qui lui feroit plaifir : j'é- 
prouvai bien tût après , que je ne penibis 
pas à ce que je difois. 

Il y avoit déjà un mois que Vcliey Se 
là fille demeuroient avec nous, quand je 
m'apperçus que Saint Albe avoit un le- 
crée chagrin qui le dévoroit , Se qu'il s'ef- 
forçoit de cacher fous diverfes incom? 
ïnodités doat il te plaignoit; il paflbit 
ies nuits fans dormir , il foûpiroit conti- 
nuellement, & il me ferabla même qu'il 
éviroit mes regards; Se quand je m'ap- 
prochois de lui pour lui demander ce 
•qu'il avoit , il me fuyoir, & difoit en, 
foupîrant 3 qu'il étoit très-mal ; cela com- 
mença à m'inquiéter, je lui propolài de 
fè mettre dans les remèdes i.il me ré- 
pondit, qu'il n'y avoit que la mort qui 
put le guérir. Je redoublai mes foins .& 
mes carefleSj mais je n'en reçus que, des 
froideurs ; je ies. attribuai au mal qu'il 
fooffroir: I je jugeai qu'il falloit quç fa 
maladie fût bien accablante , puilqu!au 
Ueu de le foulager , je l'imporrunois j j'é- 
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tois fi pcrfuadée que l'indifférence qu'il 
avoit alors pour moi, n'étoit que l'effet 
àc fon mal , que je n'ofbis m'en plain- 
dre à lui , de peur d'ajouter au chagrin de 
fa maladie , celui que je m'imaginois qu'il 
auroit fi je le faifois apperccvoir que j'a- 
vois lieu de n'être pas contente de lui. 
Je ne fongeois qu'à le divertir, &com* 
me Veiley écoit un homme fort réjoiïif- 
i ai 1 1 , j'a vois loin de le retenir ; mais ta 
converfation me paroiflbit augmenter au 
lieu de diminuer les maux de mon mari , 
& Mademoifelle de Veiley , à ce qu'il me 
femblpit, l'incommodoit moins que les 
autres. 

Cela commença à me donner une in- 
quiétude d'une autre eipéce. Je fends 
naître des foupçons &C dc U jalouiîe ; mais 
«hfois-je en moi-même , s'il aime Mader 
moifelle de Veiley , pourquoi cet amour 
le rend-il malade î II la voit tous les jours; 
& il me paroît qu'elle le voit aufii avec 
plaifir ; c'eft fans doute qu'il ne peut fou- 
tenir fans remords la perfidie qu'il me fait, 
S£ qu'il cherche à fe punir de la lâcheté 
qu'il a d'en aimer une autre. 

J'avois fi bonne opinion de lui , que je 
ne doutois point , fuppoiè qu'il aimât 
Madempifelle de Veiley f qu'il ne fût miz 
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lade de honte d'avoir des fenrimens qui 
m'offenfoient , mais j'eus bientôt une au- 
tre penlèe > je crus ne voir que trop qu'il 
étoit femblable à ces maris qui trouvent la 
.vue de leurs femmes infupportables , dès 
qu'ils deviennent infidèles. Velley entra 
dans ma chambre , paroilTant pénétré de 
douleur Se de chagrin ; j'étois feule, & je 
lui demandai ce qu'il avoit. Madame , dit- 
il , paiTons dans ce cabinet , j'ai une étran- 
ge nouvelle à vous annoncer. Vous voyez , 
leprit-il un homme au défelpoir t il faut 
que je vous quitte , je lai la maladie de 
Monficur de Saint Albe; voilà deux Let- 
tres qu'il a écrites à ma fille , & que j'ai fîir- 
prifes j liiez - les , & voyez fi je ne fuis pas 
l'homme du monde le plus malheureux, 
d'être venu chez vous troubler votre bon- 
heur & votre repos. Je pris ces Lettres en 
tremblant, je les ouvris, & je reconnus en 
effet l'écriture de Saint Albe : Voici ce qui 
étoit contenu dans la ptemierc que je lus. 



LETTRE. 



Pourquoi me reprochez. -vous l'attache- 
ment (jus fat ponr ma femme ? eft-ce que 
vous ne dzvez. pas être perfitadêe après Ce 
gue je vous ai dit , fut la rteonnoiffance 
X îij 
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feule me derme quelque conf dération pour 
elle : je fie fat époufée , que parce qu'elle * 
fait ma fortune \ maïs c'ejlle cœur, c'eft l'in- 
clination , e?ft le choix qutm'attache à vous t 
lÊr fi-vom continuez, vos rigueurs 3 vous fe- 
rez, caufe de ma mort. 

Il n'ett pas poffible d'exprimer la honte 
&led>pit qui me faifrrent après avoir lu 
cette Lettre ; je n'avois pas la force de lire 
l'autre , mais Velley me preflîi de- la voir ; 



Avouez, que les reproches que vous me 
faites fur Madame de Saint Albe , ne font 
qu'un prétexte dont vous vous fervez, pour 
me cacher faverfion que vous avez, pour 
moi : car enfin que voulez.-vous que je fajfe 
pour vous convaincre que je hais mafemme^ 
puifque ce que je fais tous les jours à vos 
yeux 3 ne vous le perfuade pas ; vous voyez. 



der : Quoi ! faut-tl que je la. poignarde % 
pour vous mArqusr combien elle nfejt odieu- 

Ah ! perfide , m'écriai-je en achevant ces 



& voici comme elle étoit conçue. 



LETTRE. 
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mors: comment as- eu fait pour me trom- 
per fi long-temps. Non , je n'y pourrai fur- 
vivre ; mais il faut que je me venge d'un 
traître. Mes foupiwSc mes larmes m'cm- 
fêchèrent 4e continuer ,& je ne fai -com- 
ment je ne mourus pas de la douleur Ôc 
de l'accablement dpnt je me fenrjs faine. 

Fin du fefùëme 'Livre. 

/ x - >\ ' ' '- Ul. 1 




Xiiij 



Digitized by Google 



Ht MEMOIRES DE MADAME 
gf il 

MEMOIRES 

DE MADAME 

L A 

COMTESSE DE ***. 

AVANT SA RETRAITE. 

LiriB HV1T1E'-ME. 

VElieT s'ën r ôTçademeconfoler ï &; 
me demanda quelle juftice je voulois 
qu'il me fift de fa lîile. Ce n'eft pas d'elle 

Sue je me plains t lui répondis ~ je , c'eft 
'un homme qui a abuft de l'amour fin- 
cére que j'ai Toujours eu pour lui. Parlez, 
Madame , reprit Velley , que voulez- vous 
que je fane , je vous adore , &c je facrifieiai 
ma vie , fi vous l'ordonnez , pour vous aî- 
d:r à vous venger : car il ne faut pas que 
je le diiîimule , l'outrage qu'on vous a fait, 
a renouvelle pour vous dans mon cœur » 
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tous les ièntimens que je vous ai autrefois 
témoignés. Lailfcz votre mari fuivre fa foli- 
le paflion , je répondi de ma fille, fa vertu 
fe punira allez de fe lâcheté : mais vous, 
Madame , oubliez un époux indigne , poux 
ne vous attacher qu'à un Amant qui vous 
adore. 

J'étois dans ce moment perfuadée de 
l'infidélité de Saint Albe , & fi réfolue de 
m'en venger 3 que j'écoutai tout ce que 
Velley me dit , &c je crus que plus il m'ai- 
meroit, plus je le rrouverois diipolè à m'at- 
der de fes eomeils , & de lès fervices ; &C 
pour découvrir entièrement mon eccur y 
-j'avoue que ma vanité croit fi humiliée da 
mépris de Saint Albe , qu'elle me fit écou- 
ter un homme qui fembloit la confolcr - r 
-car les ïeflources de l'orgueil, font infinies 
dans le cœur des femmes-. 

Je priai Velley de ne me pas abandon- 
ner , Se d'être de mes amis : il me con- 
feilla de ne rien témoigner à mon mari de 
ce qu'il venoie de m'.ipprendrc , & en for- 
tant il me dit qu'il alioir prendre un pré- 
texte pour mettre faillie dans un Couvent, 
6c en effet , des le jour même il la mena-à 
tAbbaye S.iinc Antoine. 
- Je me mis au lit après cette converfa- 
?ion, & la fièvre ineptie. Saine Albe niç 
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voulue venir voir , je le fis prier de me 
laîfler efi repos, mais il entra malgré ma 
défenfe ; il me prie le bras , Se comme il 
me târoit le poulx , je m'apperçus que les 
larmes lui romboient des yeux; il me de- 
manda fi je favois que Velley avoir mené 
fi fille dans un Couvent -, je ne répondis 
rien j & je crus que les larmes qu'il tepan- 
dok , n'étoient excitées que par la douleur 
de fe voir féparéde là Maîtrelïe. Il me con- 
jura d'avoir loin de ma fanté ; je m'obftinai 
à ne lui pas répondre , & il fut obligé de fe 
retirer- 

Je panai fort mal la nuit ; on me dit le 
lendemain matin que mon mari deman- 
doit à me voir; je lui fis dire que j'avois 
befbin de repos , n'ayant pas dormi la nuic ; 
il fe retira } Se fur le midi on m'apporta une 
Lettre de fâ part, & l'on m'apprit qu'il ve^ 
noit de monter à cheval fans dire où il ai- 
loi ; voici les termes de fa Lettre. 

LETTRE. 

Puifque ma prêfence , Madame , tfl con- 
traire a voire famé , & que je fuis ceint des 
témoins qui vous embarraffe le plus , je m"j- 
loigne de vous pour jamais ; fi on vous ap- 
prend la mort de celui qui m'a enlevé votre 
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cœur 3 n'en cherchez point d'autre auteur 
que moi: Je Voudrais qu; le temps me don-' 
nât la force de -vous ouater , jufqu'k ne vou* 
loir plus me venger. Il n'eft pas nèaffairt 
que le Public foit informé de nos différends s 
vous pourrez, dire à ceux qui vous deman" 
deront ce que je fuis devenu, que mes affaires 
m'ont appellé en Province. 

Je relus vingt fois cette Lettre lads y 
pouvoir rien comprendre. Seroit-il pofllble 
que je lui euffe donné fujet de (bupçonner 
ma fidélité ; Non , c'en: un prétexte qu'il 
prend , pour tâcher de me donner le tort s 
mais à quel deflein s'éloigne-t-il ? c'eft: qu'il 
croit que je l'aime allez pour ne pouvoir 
foutenir fon ablènce , il ne me croit pas in- 
ftruite de fon infidélité , il fait que je fuis 
malade a il me fait une querelle pour 
achever de m'accable^, il veut ma mortj 
car, que peut - il vouloir autre chofè en 
me rrahiflant 1 Hélas ! c'eft, moi , conti- 
nuois-je , en répandant des pleurs , qui 
dois me plaindre qu'on m'ôte fon cœur î 
Eft-il pofllble que Saint Albe , ce Saine 
Albe fi différent des autres hommes , foie 
capable d'une fi lâche trahifon. Voili les 
réfléxions que je taifois ; j'étois lî prévenue 
contre lui , qu'il ne me vint pas dans L'c£ 
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prie , qu'il pouvoir être innocent. 

Velley me vint voir l'après- dînée , & më 
rendit compre de la,maniére dont il avoit 
mené fa fille au Couvent ; il me dit qu'elle 
y était allée avec plaifir ,. parce qu'elle étok 
■au dcfefpoir, d'avoir i ni pire de k paillon 
à mon mari. J'appris" à Velley qu'il étoir. 
forti de Paris ; il en parut étonné , & dit 
que c'éroit apparamment pour chercher 
des moyens d'enlever Ci fille. Je lui mon- 
trai la Lettre de Saint Albe , il fut encore 
plus furpris; après avoir rêvé quelque temps, 
il me dit qu'il croyoit que mon mari ne 
m'avoit écrit de la forte , que pour m'em- 
barralTer , & pour m'obliger peut-être de 
courir après lui ; rmis qu'il falloit que je 
m'en donnant bien de garde , parce que fi 
je ne tenois bon , il abuferoit de ma foi' 
blefle , & de l'amour que j'avois pour lui. 
.Velley voulut enfujté m'entreïenir encore 
tîelapaflîon qu'il m'avoit témoignée ; mais 
je l'interrompis , pour lui dire qu'outre les 
rations que j'avois de ne le pas écouter, la 
Lettre de mon mari m'en donnoit une 
nouvelle , & que comme je croyois qu'il 
avoir quelque part à fes foupçons,.je le vou- 
lois éviter : je le priai enfuite de déloger de 
Chez moi fous quelque pivtxxte , parce que 
pendant l'ablcnce de mon mari , je ne voiv. 
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lois pas qu'il demeurât dans ma m.iifon s. 
il m'affûra qu'il alloit longer à m'obéir. 

J'avois montré à la ComrelTc d. ... le? 
Lettres que Saint Albe avoit écrites à Ma T 
demoilèlle de Velley , je lui montrai enco-r 
ie celle qu'il rrt'avok écrite en partanr.Elle 
me dit qu'elle ne comprenoit rien à cette 
affaire , mais qu'elle craignoit que Saint 
Albe & moi nous ne fuûîons trompes : il 
faut , ajouta-r-dle , que je voye Mademoi- 
felle de Vclley , peut-être pourrojs-je <Jé- 
mêler la vérité dans la converïàrion que j'au- 
rai avec elle. J'approuvai fàpepXée, ô£ elle 
alla anflï-rôt la chercher à l'Abbaye Saïpt 
Antoine , mais l'Abbeffe lui dit qu'elle n'y 
étoic plus } Se que fon pere l'avoitenvoyé 
(éprendre , pour la mettre dans un autre 
Couvent. La Comtefle me vint apprendre 
cette nouvelle i elle trouva Veîley aveç 
moi , qui jura qu'il n'.en favoit rien , & qu'il 
falloir que ce fût mon mari , qpi lè fût 
fèrvi de ion nom pour enlever la fille. Il 
courut aufH-tôt pour s'en informer , & re* 
.vint le foir m'apprendre , que les çpnjecïu- 
rés étaient .yéritables ; que fa fille étoic per- 
due , 6c qu'il vouloir faire informer con- 
tre mon mavi , qui étpit le feul homme 
qu'il pût foupçonner de cet enlèvement. 
11 me demanda pour cela les Lettres qu'il 
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m'avoit données ,& qui pouvoient lui fcr- 
WÏt de preuves. Je refluai de les rendre ,& 
j : fentis que Saint Albe m'éroir encore 
cher , parce que je priai Velley de ne rien 
entreprendre contre lui ; j'avois à la vérité 
le motif de ma propre gloire; mais j'en 
étois moins touchée que de celle de Saine 
Albe. 

Cependant le brutt fe répandit dans Pa- 
ris , que Saint Albe & moi nous nous 
étions féparcs; on diibir même que c'ttoit 
moi qui m'en étois défait , parce qu'il 
m'incommodoit dans la galanterie que j'a- 
vois avec V elley. J'étois encore au Ht, où le 
chagrin plutôt que la fièvre me retenoie ; 
je preffai Velley de forcir de chez moi, 
parce que fa préfènee autorifbic toutes les 
médifancesqu'onpublioit. /l peine ctoit il 
dans une autre mailbn , que j'appris qu'il 
avoit été arrêté par ordre du Roi , Ôi con- 
"duit à la Baftille , pour une raifbnque je 
dirai dans la fuire. ' ' 

■ Jcnedourois pas que Saint Albe n'eût 
■effectivement fait enlever Mademoifelle de 
-Velley ; néanmoins quoique je fijffe indi- 
gnée de la perfidie aont je Taccufois:, je 
ne laillois pas de craindre pour lui , les mal- 

■ heurs qu'il s'attireroit par cet enlèvement, 
& j'avois une extrême inquiétude de ne fa- 
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voir pas ce qu'il éroit devenu ; mais je n'o- 
Ibis m'en informer , parce que je ne vou- 
tois pas qu'il eût le plaifir d'apprendre que 
je penfois à lui : j'étois affgz ficre pour ca- 
cher la foibleffe que je me feniois encore 
pour un ingrat que je croyoïs devoir haïr, 

Deus ou trois jours après qu'on eue ar- 
rêté Velley , je reçus une Lettre delà parc 
de fa fille ; elle me mandoit qu'elle étoit 
dans l'Abbaye-aux-BoiSjOÙ elle me priok 
de l'aller voir. Je ne différai pas cette vi* 
fite , comme on peut penfcr ; je montai fur 
le champ en caroffe , après- avoir pris les 
Lettres que mon mari avoir* écrites à Ma- 
dsmoifelle de Velley; Si je me rendis ea, 
diligence à l'Abbaye-aux-Bois. 

Je la trouvai d'autant plus affligée de la 
prifon de fon pere , qu'elle en ignoroit lç 
îùjet; j'avois tant d'impatience d'apprendre 
ce que je voulois favoir qu'au lieu de la 
conlbler , je lut demandai brufquement où 
étoi't mon mari , &1Î ce n'étoit pas lui qui 
l'eût fait fbrtir de l'Abbaye Saint Antoine, 
Lui Madame ! répondit Maderooifelle d; 
Vcllty avec lurpriiè , pourquoi le lëroît-il 
rnêlé-de celaîc'eft mon père qui m'en a 
retirée pour me mettre ici. Quoi ! repris- 
je avec émotion, il n'eft pas vrai que mon 
mari vous aime î Nonj je vous aliiire,re- 
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■partit -elle, & je ne -comprends pas pour- 
quoi vousme faites -ces fortes de queftioitf. 
Que dites-vous de ces Lettres ? replie 
en lui montrant les Lettres que Velley m'a- 
voit données. Je ne fai ce que j'en dois 
dire , répondit MademoifeUe de Velley 
après les avoir lues; mais je n'ai jamais re- 
çu de Lettre de Moniteur de Saint Albe , 
Se il ne m'a jamais témoigné de paflîon. 
Ah ! MademoifeUe , m'écriai-je avec une 
agitation extraordinaire , lï ce que vous me 
dites eft véritable - s où en fuisse , Se qu'aide 
fait ? Si mon mari eft innocent , que je fuis 
coupable ! MademoifeUe de Velley fut fort 
étonnée de m'entendre parler de la forte \ 
fon étonnement me parut iîncére , je luifis 
de nouvelles queftions, & fes réponfes me 
confirmèrent dans la penlee qu'il falloir 
que Veliey m'eût trompée ; mais les Let- 
tres pourtant me fernbloient' de là main do 
Saint Albc , & je jugeai qu'il ppuvoit les 
avoir écrites à une autre. Je demandai t 
MademoifeUe de Velley ce que mon mari 
lui avoir dit de l'attachement que fon per 
je avoit pour moi. Elle me dit que Saint 
Albé ne s'étoit point expiiqué là deflus ; 
mais que par fes foupirs & fa profonde tri- 
fteife, il lui avoit paru perfuadé, que Vel- 
Jev 0c moi nous nous aimions. Je la Jbiâ* 
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frui fort de ne m'en avoir pas avertie j 
croyant voir dans ce moment toute la trom- 
perie qu'on m'avoit faire , je priai Made- 
moifelle de Velley de revenir chez moi i je 
la demandai à la Supérieure du Couvent 
qui me la donna , dans la penfëe que je ne 
la reprenois que pour la mettre en état de 
foUiciter la liberté de fon pere. Cela fit 
Croire à tout le monde,que jem'intéreuois 
à la prifbn de Velley, Se que nous nous 
aimions ; mais je ne me metrois guéres en 
peine de ce qu'on en pourroit dire , & je ne 
ibngeois qu'à éclaircir la vérité d'une cho- 
ie ou je commençois à m'appercevoir qu'on 
m'avoic furprife ; je ne me fondai plus alors 
que Saint Âlbe s'imaginâr que je courais 
après lui ; je le fis chercher par-tour où je 
crus qu'il pouvoir être : je n'en appris au- 
cune nouvelle , & je me vis en proye à tout 
ce que l'inquiétude &c la douleur ont de 
plus affreux ; je fis tout ce que je pus pour 
découvrir la vérité de cetre avanture , & 
mis tout en ufage pour parler à Velley , 
parce que j'eJpérois en tirer quelque éclair- 
ciflemenr ; mais il y avoit de fi> erprenes 
défenfes de lui laiffer parler à perfonne , 
que je n'en pus venir à bout: je retombai 
malade,& je ferois morte infaiiliblemenfde 
chagrin, fi. un homme nc-m'eût rais entre 
' ' Y 
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les mains un paquet de Lettres qui s'a- 
dreflbit à moi ; je reconnus l'écriture & le 
caractère de Saint Albe, je l'ouvris avec 
précipitation, Se voici ce qu'il me manr 
doit. 

LETTRE. 

Je vous envoyé , Madame , les Letlres- 
qui m'ont convaincu d't votre infidélité &' 
de mon malheur ; jugez. , en les lifant , quel 
effet elles ont pù produire dans un cœur qui 
vous adorait , je ne puis furvivre à votre 
changement. J'ai ptrdit le dtfir de me ven- 
ger t parce qM je ne le pouvais faire fans 
publier voire légèreté. Après une vie lan- 
fuiffante , je meurs , & je vous aime encore 
affez, pour n'avoir point honte d'une mort 
que tout le monde attribuera a mafoiblejfe , 
mais qui ne vous paraîtra peut-être pas hon- 
teufe quand il vous plaira de vous fonve- 
uir de U manière dont je vous ai toujours 
aimée. 

Après avoir lû cette Lettre , j'ouvris avec 
impatience celles qu'il m'envoyoit, & qui 
faiibientia preuve de mon infidélité : Effe- 
ctivement , l'écriture de ces Lettres étoitlî 
tcmblableà la raiennCjque fije n'euflb pas 
été peïftiaoee que je ne les avois pas éeri- 
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tes , j'y aurois été trompée. Voici ce qu'el- 
les contenoient. 

'•; LETTR E. 

"Pourquoi me reprochez-vous ce que foi 
fait pour mon mari , il y a de la cruauté a, 
rappeller un fouvenir qui m'accable ; ne -vous 
fuffit il pas d'apprendre que je ne vis plus s 
préfint que pour vous ; & puifque je vous 
jti rendu maître de ma ferfonne & de mon 
coeur , pouvez,-vous envier ce que je ne fais 
pour un autre , que par bienjëance & par 
mceffité; trouvez, les moyens de me délivrer 
de faprtfence , & décarter des témoins im- 
portuns qui me gênent. 

Je ne me donnai pas la patience de lire 
les autres Lettres i elles étoient écrites ap- 
paremment du même ftïle : je ne doutai 
plus qu'on n'eût contrefait mon écriture , 
& celle de Saint Albe , & que tout cela ne 
lût l'ouvrage de Velley. C'etoic lui en effet 
cjui les avoir écrites ; il avoù un talent Çm- 
gulier pour imiter toutes fortes d'écritures; 
6c il étoit , comme je l'ai lu depuis , à la 
Baftille pour avoir contrefait récriture d'un 
Miniftre. Je reconnus alors la. cruelle 
tromperie qu'on m'avoit faite ; & fans per- 
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dre un moment , je m'informai du porteur 
du paquet , où étoît mon. mari. Il m'ap- 
prit qu'il croit à Saint Florentin. Je lui dis 
qu'il falloir qu'il m'y menât iur le champ. 
La crainte de partir trop tard me fit ou- 
blier les bienlearrces de mon fexe i & fans 
éxaminer fi j'avois affez de force pour réi 
fîfter à la fatigue de la porte , j'envoyai re- 
tenir des chevaux \ Si fans avertir perfon- 
ne de mon defTein je pris une chaife de 
pofte, S>c trente heures après j'arrivai où 
«oit Saint Albe. Je le trouvai fort mal , 
Ôc même il avoir perdu la connoilTance. H 
étoît entre la vie Se h mort ; Je me jettai 
à- fon col , & L'embraflant les lafmes aux 
yeux , je lui criai de route ma force , mon 
cher Saint Albe reconnoifTez votre femme. 
Il ouvrit les yeux, je redoublai mes cris, 
mes embralïemens , & enfin je m'apper- 
çûs qu'il commençoit à me reconnoîrre. 
Je ne puis exprimer ce qui fe paflbit alors 
dans mon cœur , & je croï que perfon- 
ne ne l'a jamais fenti; car quelle eft h 
femme qui fè.lbit trouvée dans ces circon- 
ftances ? 

Une demie-heure après' Saint Albe re- 
vint entièrement, & acheva de me recon- 
noîrre j il n'avoir; pas encore la force de 
parler , mais Ces foibles mains fcrroientles 
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"miennes étroitement, & je voyois coulet 
de fes yeux des larmes qui me donnoient 
du plaifir Se de l'a douleur : Quelle joye , 
quels franfports ! quelque amour que j'euf- 
le eu jufques là pour lui , je n'avois point 
encore fenti des mouvemens fi tendres. 
Saint Albt reprit pen à peu fes forces ; 

£' lui expliquai la trahifon de Velley , & 
i fis voir les Lettres qui avoient été fup- 
polees. Des qu'il ne douta plus de mon 
innocence, ilpenfa retomber dans l'érac 
"d'où je l'avois fait revenir ..tant il fut faiû 
de douleur , de repentir & de joye. Ah ! 
Madame , me difoit-il , je fuis indigne de 
vos bontés : eft-il poifiblc que j'aye eu h. 
lâcheté de vous foupçonner ï Je devois me 
défier de Tilts yeux, plutôt que de faite le 
rorf que je faifois à votre vertu : Vengea- 
vous , ma chère époufe, d'un mari iT in- 
digne de vous ; & biffez-moi mourir pour 
expier de fi lâches défiances. Vivez , lui 
répondis je , mon cher Saint Albe , fi vous 
voulez; que je vive ; c'eft moi qui fuis cri- 
minelle , c'eit moi qui vous ai mal connu; 
je devois mieux vous rendre juftice , 3e il 
falloit que j'enfle l'efprit troublé , pour 
croire que vous puifliez m'être infidelle. 
Nos entretiens fervireut plus à achever de 
guérir Saine Albe, que les remèdes qu'on 
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lui donna. 11 fut bientôt en état de fe met-' 
tre en chemin , & nous revînmes à Paris; 
laiflànt dans .l'admiration tous ceux qui 
avoient été témoins de cette avantnre. 

On n'en jugea pas de même à Paris , Se 
pluiîeurs blimerentSaint'Albe d'avoir vou- 
lu lè laûTer mourir , pour ne pas furvivre à 
l'infidélité de fa femme; cela leur paroif- 
foit n'être plus de ce temps-ci : on dilbit 
que les maris qui avoient du cœur n'étoient 
point fujets à ces foiblefles -, pour moi l'on 
atTiiroit que je n'etois allé chercher Saint* 
Albe, que parce qu'on m'avoit ôté Velley, 
Qc l'on ne manqua pas d'empoiibnner ce 
que la générolîté & la compaflîon me fi- 
rent faire pour fa fille. 

Velley cependant fe tua lui-même en 
priibn , pour prévenir le fupplice auquel 
ît prévoyoit bien qu'il feroit condamné. 
Unelî horrible mort nous vengea plus que 
nous ne fouhaitions du tour qu'il nous 
avoitjoué, & nous donna delà pitié pour 
fa fille : comme elle n'avoir aucune part 
au crime de fon perc , nous follicitâmes 
pour elle , & nous empêchâmes la confif- 
carion de fes biens. 

L'avanrure qui nous avoit brouillés , 
mon mari & moi, ne fervk qu'à nous 
réunir davantage ; je recommençai à goû- 
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ter les délices de mon mariage , Se ia- 
miis Saint Albe n'avoit eu pour moi des 
manières plus engageantes qu'il en eut 
depuis ce temps-là. Je crus en récom- 
penfe ne devoir rien épargner pour le 
rendre heureux. La Charge de ... que je 
lui achetai dans la maifon du Roy , fit 
bien murmurer du mondé , Se foulever 
ma Famille contre moi ■> mais le mérite 
de Saint Albe étoit eftimé à la Cour ; 
Il fit bien-tôt une action qui leur ferma 
la bouche , Se qui fera juger de fon ca» 
ractére. Il aimoit tendrement mon fils , 
parce qu'il écoit mon fils , Se que tout 
ce qui me touchoit lui étoit précieux. 
H n'eut pas plutôt obtenu le Gouverne- 
ment de . . . que le Roi accorda à fes 
fervices , fans qu'il le demandât , qu'il ob- 
tint l'agrément de fa Charge pour mon 
fils, & qu'il lui en fit préfenc ; nous n'a- 
vions point d'enfans, Se Saint Albepou- 
voît faire ce préfent fans faire tort à per- 
fonne qu'à lui-même. Il faut avouer auflr 
que mon 61s eut depuis ce temps-là pour 
Saint Albe, le même attachement & le 
même refpecl: , que s'il eût été fon père; 
Se Saint Albe de fon côté s'appliqua à 
lui infpirer tout ce qui a contribué à le 
mettre dans le monde fui le pied où ii 
cft aujourd'hui. 
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Mon mari confervoit un vif reflèntimenC 
dés mauvais procédés de Bloflac à mon 
égard, Se n'attendoit que l'occafion de 
s'en venger, le hazard la lui donna. 
Ils fervoient tous deux en Flandres j 
..Sain: Albe ayant appris que BlofTac te- 
noit encore à l'armée des dilcours médi- 
fans contre lui &c contre moi , la patience 
lui échappa. Il oublia, pour me venger, 
les raifons qui dévoient le détourner d'un 
duel i il fit appeller Bloflac , Bloflac fe 
trouva au rendez-vous ; Se s'étant tous 
deux écartés du Camp, ils alloient met- 
tre l'épée à la main , lorfqu'un parti d'en- 
nemis les enveloppa. Ils changèrent lé 
deflein de fe battre en celui de fe défen- 
dre ; Bloflac fut d'abord bieflé , & con- 
traint de fe rendre à trois Cavaliers , qui 
fe difputant à qui l'auroit , alloient peut- 
ctre l'affommer , quand Saint Albe qui 
s'éroit dégagé de ceux qui l : avoîent en- 
veloppé , vit le danger où il- étoit. Il ou- 
blia en le voyant fur le point de périr Ci 
liiiférablement Jesraifom qui lui faifoienc 
fbuhaitcr fa mort , & ne penlà qu'à le 
fecourir : Il fondit furies trois Cavaliers 
qui Pavoïenr pris-, il en tua un, & les 
deux autres ayant pris la fuite , il fauva 
.Bloflac ; il eft vrai que Saint Albe fut fé- 
condé 
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*ondé par quelques Officiers de nos trou- 
pes, qui l'ayant vu s'écarter avec Bloffac, 
les avoientfuivis , &c croient arrives affez- 
rôt pour répouffer le para ennemi. Sans 
ce fecours , peut-être que Saint Albe aufli 
iien que Bloffac eût péri dans cette oc- 
cafion. 

Bloffac n'eut pas le cœur affez mauvais 
pour n'être pas touché de ce que Saine 
Albe venoit de faire pour lui. II publia 
par tout qu'il lui croit redevable de la 
vie, & s'offrit à me faire routes les ré- 
parations que je voudroïs. Il avoua que 
tous fes mauvais procédés , n'étoientque 
l'effet du dépit q^u'il avoit de s'être tou- 
jours vu maltraire, Se que dans le fonds f 
il n'avoit pu ceffer de m'aimer; il pria 
Saint Albe de me demander pardon pour 
lui. Saint Albe content de cetre fatisfa- 
étîon, n'en éxigea point d'autre ; il m'in- 
forma de cette avanrure, & nous crûmes 
que Bloffac étoir. affez puni de fa lâcheté 
par la honte & le chagrin d'être rede- 
vable de la vie , à un homme à l'égard 
duquel il en avoit toujours fi mal ufè. 
Depuis ce temps-là il m'a toujours évité, 
je ne fai s'il a continué de m'aimer, mais 
je faï bien que la haine des hommes de 
tbn caractère , elt moins pernicieufe à la 
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réputation des femmes , que leur amour-^ 
& que le plus grand malheur qui puiflè 
nous arriver, c'eft d'être aimées par des 
hommes, qui ne pouvant fe faire aimer/ont 
aflëz lâches pour vouloir fe venger par 
la calomnie , du mépris qu'on a pour eux; 
Il y a encore un caractère d'hommes qui 
n'eft pas moins à craindre pour les fem- 
mes: ce font ceux qui veulent fe dpnnei 
la réputation d'être bien auprès d'elles " 
& comme fi j'eniïe été deftioée à fauffrir 
tout ce qui peut attaquer la gloire d'une 
femme, je tus encore expofée a, ce mal- 
heur. 

Quoiqu'on ne pût douter que je n'ai* 
tnaffe beaucoup Saint Albe , il y eut en- 
core des gens qui fe perfuaderçnt qu'H 
étoit impoiEble qu'une femme à qui la, 
médifance avoit attribué tant d'avantu- 
tures , fût fort attachée à ion mari. Le 
Chevalier de Claufonne prévenu de cette 
erreur, entreprit de me plaire. C'étoitun 
jeune homme,à la vérité , fort bien faiti 
& qui n'avoir point d'autre défaut que la 
vanité 4e vouloir pafTer dans le monde 
pour un homme à bonne fortune. 11 lia 
çonnoiflance avec mon mari , Se devine 
un de fes intimes amis. Saint Albe étoit 
naturellement rççonnoiflanç dçs honnçcç; 
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tes qu'on avoir pour lui : d'ailleurs , il 
aimoic la joye & la bonne compagnie* 
Se comme l'ciprit de Claufonne lui parur 
amulànt , il crut me faire plaiiir de me 
le préfenrer. Voilà de quelle manière Clau- 
fonne fe prit pour venir à bout de ce qu'il 
avoir entrepris. Il étoit tous les jours chez 
moi, mais il nelaifïbit rien échaper dans 
fes difeours, qui pût me donner lieu de 
m'en défier j ainu", le croyant fans conlè- 
quence , je le voyois avec plaifir : il fe 
enargeoit volontiers de mes commifïïons 
ee qui m'obligeoir de lui écrire quelque 
fois , .&: d'envoyer fouvent chez lui. 11 

trit grand foin de faire remarquer la con- 
ance que j'avois en lui > il n'avoir garde 
de monrrer les billets qu'il recevoir de 
moi ; mais fans les montrer , il n'oublioit 
rien de ce qui pouvoir faire ci'oire , que 
je ne lui écrivois fouvenc, que parce que 
je l'aimois. Il s'en fit donc honneur ; Se 
par la manière dont il lai/Toit imaginer 
que nous crions bien enfemble , il fe mit 
en poiTeflion d'être regardé fur le pied 
où il fe vouloir mettre , par tous ceux 
qui ne favoient pas celui fur lequel je le 
iouffrois : c'eft une des plus grandes fau- 
tes que puiffe faire une femme, que d'a- 
voir ces fortes de familiarités avec des 
Zij 
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jeunes gens, & je ne confeillerois jamais* 
à perfonne de luïvre en cela mon exem- 
ple. Il eft vrai que j erois bien éloignée 
de penfer qu'on pût croire qu'une fem- 
me comme moi s'amusât à un jeune hom- 
me i néanmoins on fe l'imagina , &c l'on 
commença même à dire dans le monde , 
que mon mari éroit la duppe de l'amitié 
qu'il avoit pour Claufonne. Claufonne 
confirmoit ce bruit lui-même par fes aiTi- 
duités, & par des impoftures que fa va- 
nité inventoir. On m'apprit enfin ce qu'on, 
difoit de Claufonne & de moi : J'en par- 
lai à mon mari ,qui ne fit qu'en rire j il 
me confcilla d: méprifer ces bruits , & 
de voir Claufonne comme à l'ordinaire j. 
il me repiéfenca que fi je l'éloignois , cela 
ferait croire toutes l?s fottifes qu'on té- 
pandoit., au lieu qu'en le voyant toujours, 
c'étoit le moyen de les faire cefler. Je 
fuivis le conièil de mon mari, d'autant 
plus facilement , qu'il y étoit inrérelïé i 
ôc puifqu'il me rendort toute la juftice 
que je méritois , je crus ne devoir gué- 
res me mettre en peine de ce que les 
autres en pourraient penfer,- ainfi , je con- 
tinuai à fouflnr Claufonne, fans lui té- 
moigner de la froideur , mais je ceffai de 
lui donner des commillions , 6c de lut 



Digitized by Google 



LA COMTESSE DE* **. ¥ ff 
écrire : je prenois même foin de l'éviter 
en particulier, & je ne lui parfois plus 
fins témoins. Il s'apperçut de ce change- 
ment , & fe doutant bien de ce qui Iç^ 
caufoit, il alla dire à ceux qui croient 
les dépofitaires de fa faufîe vanité , que 
je l'avois obligé de garder plus de me- 
fures , parce que je m'étois apperçue qu'il 
commençait à devenir fufpecT: à mon 
mari ; on ajouta foi aux difeours de Clau- 
fonne, il n'en faltit pas davantage pour 
faire dite que Saint-Albe étoit jaloux , & 
l'on dit même qu'il m'avoit maltraité au 
fu/et de cette prétendue galanterie. 

Claufonne ne venoit plus chez moi 
aulfi fouvent qu'il avoit accoutumé , mais 
il affectoit de me fuïvre pat tout. Il porta 
cette affectation fi loin , que je m'en ap- 
perçusjje lui fis dire que je trouvois fort 
procédé fort mauvais , & que s'il ne le 
corrigeoit pas, il pourroit s'en repentir : 
ïl craignit mes menaces, & m'évita de- 
puis avec foin ; mais il fit entendre que 
j'étois changée , &: que je l'avois enfin fa- 
crifié à la jaloufie de mon mari. 

Quoique cette affaire ne parût qu'une 
bagatelle , elle ne laiiTa pas de faire toit 
à ma réputation ; car ce n'eft pas afT&z. 
pour la gloire d'une femme, que foo mari 
Ziij 
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fok content d'elle : Nous fommes danî 
un fiécle fï prévenu contre la vertu & li 
fagefle des femmes t qu'on fe perfuade 
gu'un mari qui vit bien avec fa Femme; 
eft aveugle ou diflimulé. Il eût fallu pu- 
nir Claufonne de fa fotte préemption ; 
mais le remède eût été pire que le mal, 
c'eft ce qui tait voir encore combien la 
condition des femmes eft malheureufe 
puifqu'il ne leur eft guéres plus permis, 
pour leur réputation , de fe venger , que 
de ne fe vengei pas. 

Mon mari me confoloït de l'injuftice 
du monde, & Ton voit bien que notre 
union, après tant d'avantures , ne pouvoic 
être troublée que par la mort. Celle de 
Saint Albe arriva lorlqu'il étoit encore 
dans la fleur de fon âge & au milieu de 
Jês plus belles efpéiances. Je n'ai été oc- 
cupée depuis ce temps-là , que du regret 
d'avoir perdu un époux fi cher, & fidi- 

fnc de ma douleur : On me doit pax- 
onner le détail que je vais faire de certe 
trille (èparation. Elle eft toujours préiènte 
à mon efprit, & peut-être que le portrait 
que f'ai fait de Saint Albe dans ces Mé- 
moires , quoiqu'înfiniment au deflous de 
ce qu'il étoit, donnera la curiofité d' ap- 
prendre comment il finit fa vie ; Je ne. 
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fuis faite ce récit fans verfer des larmes. 

Saint Albe avoit donné à la bataille 
d . . . & à la prife de .... qui fuivir cette 
bataille , toutes les marques de prudence 
& de valeur qu'on pouvoit attendre d'un 
Officier de fa réputation ; &c l'on difoic 
qu'il ne pouvoit manquer d'obtenir la 
plus haute récompenfè dont on puiffe 
honorer un homme d'épées maïs trois 
ou quatre jours après la prîle de , . . . s'é- 
tant un peu trop avancé pour reconoître 
la marche que frJfoient les ennemis , pour 
fe jetter fur une de nos Places , il reçut 
un coup de moufquet au traver du corps , 
qui ne parut pas d'abord auilî dangereux 
qu'il éroit. 

Dès qu'il fut bleflè il m'écrivit que là 
bleflure étoit légère , &c qu'il me prioit 
de n'en être point allarmee. Je l'aimois 
trop pour n'en pas avoir une extrême 
inquiétude ; je partis lin le champ pour 
me rendre à . . . . où on l'avoit transporté. 
Il fut deux ou trois jours dans un état 
qui faifoit eipérer qu'il n'en mourrait pas , 
mais tout d'un coup il fe fit un fi grand 
changement , qu'on commença à craindre 
pour là vie : la fièvre fe redoubla , & l'on 
ne douta point qu'il n'eût un abfcès formé 
dans la poitrine ; il connut le premier que 
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les remèdes étoient inutiles , Sé qu'il alfoîc 
mourir. Dès qu'il fe fenric dans cet état ; 
il me fie approcher de Ion lit, & ayant 
fait éloigner tout le monde il me parla 
en ces termes : 

Ne vous flattez plus , ma chère fem- 
me, de l'efpérance de ma guérifon ; quel- 
que chofe qu'on puiffe vous dire je me 
fens , & je vois qu'il faut nous féparer ; 
Voici même la dernière convention que 
nous aurons enfemble , car le temps prefle. 
C'en efl fait , continua-t-il , en me pre- 
nant la main , il faut que je quitte une 
vie qui ne, m'a été agréable , qu'autant 
qu'elle m'a donné occalïon de vous ïèr> 
vir & de vous plaire. Cependant il m'eil 
peut-être échappé bien des chofes qui 
auront pù vous déplaire , attribuez - 
les, s'il vous plaît , à mes défauts, plu- 
tôt qu'à aucune mauvaife intention , car 
j'ai toujours cherché à me rendre digne 
de l'honneur que vous m'avez fait; mais 
je n'ai jamais eu la confolation de me 
iàtisfaire entièrement là-deflus. Je meurs 
pénétré de reconnoiflance de vos bontés, 
& honteux de n'avoir pû m'acquitter en- 
vers vous dans le malheureux temps où 
j'eus la foiblellè de vous croire changée 
pour moi. Dieu m'eft témoin que je n'ai 



Digitized by Google 



LA COMTESSE DE***. i 7 j 
attribué le changement dont je vous ac- 
cufois, qu'à mon peu de mérite 5 j'ai 
toujours IbufTert de n'avoir point eu une 
fortune digne de vous. J'ai vécu heureux f 
parce que vous m'avez aimé , Si c'en: mê- 
me au deffein de me rendre moins in- 
digne de vous, que je dois le peu de ré- 
putation que je me fuis acquilè. J'ai tâ- 
ché de vivre en honnête homme ,5c de 
faire mon devoir , parce que j'avots l'hon- 
neur d'être votre époux, Se j'aurois moins 
valu fi vous ne m'aviez aimé. Je n'ai 
point fait de TWtamerit, parce que je 
n'ai rien qui ne foit à vous , Se dont vous 
ne puiffiez difpofer. Affûtez Monfieur 
votre fils que je meurs fon ferviteur. Je 
yous recommande mes domeftiques ; 
Adieu, ma chère femme , ajoûta-t-il, en 
m'embraffant, adieu pour la dernière fois. 
Refiliez à votre douleur , c*eft Dieli qui 
veut que je vous quitte; promettez-moi 
que vous ne vous laifferez point acca- 
bler , fie épargnez moi de l'inquiétude ; 
en m'affurant que vous aurez du courage ; 
& comme vous êtes la feule perfonne 
qui m'attache à la vie, Se que je regrette 
en mourant, vous devez ménager ma 
foibleffe , car j'avoue qu'en vous voyant t 
je n'ai pas la tranquillité dont j'ai befoin, 
pour longer à la. grande affaire qui doiç 
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feule m'occuper. Je vous prie donc d'avoir 
la force; de me cacher votre préfence. 

Il parla ainfi, Se on ne doit pas s'éton- 
ner de ce que j'ai Ci bien retenu ce dif- 
cours. Hélas ! je me le fuis fi fouvent 
répété que je n'en ai pas oublié une pa- 
role. Auroîs-je pû oublier des paroles qui 
ont été les dernières marques de fôn 
amour. Ce n'éroic point la morr qu'il 
voyoic prochaine , qui lui faifoic parler 
de lui avec tant d'humilité , & de moi 
avec tant de refpe£t & de bonté ; jamais 
il n'avoit parlé autrement C'étoit un hom- 
me ennemi de la fauffe gloire, peu per- 
fùadé de fon mérite, & toujours prêt à. 
honorer celui des autres i qui n'avoir ja- 
mais rougi d'aimer , d'eftimer & d'ho- 
norer fa femme. Modèle de tous les gens 
de fa profeffion , le plus honnête hom- 
me qui fûr jamais ; d'un mérite à la guerre 
qui lui avoit gagné la confiance de tous 
les Officiers , l'amitié des Soldats , & l'ad- 
miration de fes ennemis mêmes. Si je 
n'ai point parlé des grandes a&ions par 
iefquclles il s'ert diftingué dans les em- 
plois qu'il a eus" , c'eft que je ne pouvois 
en (péciher aucune fans le faire recon- 
noître , ni le faire reconnoître fans qu'on 
me reconnût en même temps. Dans la, 
fçowitç où je fuis 9 j'ai jugé à propos dç 
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»e cacher , & de déguifer le véritable 
nom de mon mari fous celui de Sains 
Albe. 

Pendant qu'il me tint le difeours que je 
viens de rapporter , j'étois dans un état à 
faire pitié, Je mouillois fes mains de mes 
larmes , je poulfois des foupirs & des fanv 
glots , St je ne fai lequel de nous deux 
étoit îç plus à plaindre dans ce moment. 
Dès qu'il me pria de fortifia force m'aban* 
donna, 6c je ne fai ce quejedeflns. Ils'ap- 
perçur que j'étois tombée en défaillance; 6ç 
îè fenrant attendrit , il craignit d'employer 
en des regrets inutils le peu de temps qui 
lui reftoit à fe préparer à la mort j il appel' 
la du monde , & me fit enlever. 

On me mit au lie , je ne revins à moi 
que deux ou trois heures après. Je voulus 
retourner auprès de lui , mais on m'en 
empêcha, & je ne fus libre qu'après qu'il 
eut rendu les derniers foupirs. Chacun etoic 
occupé de fa douleur ; tous les Domeftî-; 
ques fondoient en larmes , les Soldats en- 
troient en foule pour le voir & lui baifer 
la main. Les Officiers fe retiroient dans un 
profond filence , Se n'avoient pas la force 
de s'oppofer à mon pafTage. jTntrai dans 
la chambre où il venoit d'expirer. Je le vis 
fans vie. O Dieu !Quel fpectacle ! Je ne fai 
foisnient je, ne moiifus point, de douleur. 
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Jefulpendis le cours de mes pleurs^pourlut 
tendre les derniers devoirs, & je fignahi 
mon amour par la magnificence de fes Ob- 
ïèques. On a attribué à ma vanité le Torn- 
feaeu que je lui ai fait faire. 

Je finis icil'hiflojre de ma vie, quoique 
dans le delTein que je me fuis propofé de 
montrer combien on fait d'injumee à no- 
tre Sexe , je puffe trouver de nouvelles 
preuves de^cette injuftice dans ce qui m'eft 
encore arrivé depuis que j'ai entièrement 
renoncé au monde : car j'ai éprouvé que 
ïa retraire la plus exaâe & la conduite la 
flus irréprochable ne lonr pas à l'abri de la 
rnédiiànce. Dès qu'une femme a eu la ré- 
putation d'aimer la galanterie , on veut 
qu'elle conferve encore dans la retraite 
cette inclination , & elle ne peut avoir 
id'ami ni de Directeur qui ne foit fiifpe£t. 

J'efpére , au refte , continuer le deiTein 
que j'ai de juftifierles femmes. J'en ai con- 
nu plufieurs qu'on n'a pas plus ménagées 
que moi , &c je ferai voir pat le récit de 
leurs avantures , encore mieux que par les 
miennes a que fouvent les apparences nous 
trompent ^& qu'il y a plus de malheur que 
He dérèglement dans la conduite des fem- 



mes. 



F I N. 
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